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DU CAPITAINE SHELVO^CkT^ 
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•» 

j^'ÎotJS en âvôn^.vu les comntencemeiis peu 
agréables dans le Voyage précédent Le i j Fé- 
vrier 1715 , dit Shelvock , nous rortîmes de 
Plymouth, fous la conduite de Jean Clippertoii, 
qu’on avait élevé à ce grade dans la perfuafîou 
eù l’on, était qu’il pouvait être utile par^ fa 
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connaiflance des côtes & des ufages du Chili, 
du Pérou & du Mexique. Deux jours après il 
vint à moi , me réprimanda de ce que mon vaill 
feau était furchargé , expofé à renverfer , & 
me dit qu’il allait envoyer chercher fon vin & 
fon eau de vie. Mais pour avoir négligé de le 
faire, il perdit fa provifion de liqueurs for- 
tes, car nous ne nous revîmes que deux“ans 
après ce jour. 

Le 19, il s’éleva au milieu de la nuit une 
tempête , & une lame d’eau s’élança fur le pont , 
le 'feu St. Elme brilla fur notre arriéré; long- 
tems nous ne fûmes occupés qu’à ne point en- 
foncer ; les vagues battaient contre le vaifleau , 
le couvraient, le traverfûent, & dans cette 
Htuation alfreufe , les pompes étaient le feiil 
moyen qu’on put employer pour échapper à 
la mort. 

Le 20 , nous ne pûmes plus découvrir le Suc- 
cès. A minuit, nous parvinmes à déplier la 
voile du perroquet, & à nous diriger vers le 
iiord-oueft. La tempête s’était calmée, mais 
elle avait fait une imprelîion fi forte fur mes 
gens , que foixante & dix d’entr’eux avaient 
réfolu de s’en retourner en Angleterre : on 
n’entendait que des plaintes: ce mécontente- 
ment me parut s’affaiblir deux jours après, 
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& alors je les appellai tous fur le pont, je leur 
repréfentai toutes les raifons qui devaient les en^ 
gager à pourfuivre le voyage j mais le fouvenir' 
du danger était trop vif encore , ils ne m’écou- 
terent qu’à demi, & perfifterent dans leur ré- 
folution } ils furent même li opiniâtres à main- 
tenir le gouvernail dans la direélion qui leur 
plaifait, que je fus obligé d’appeller à mon fe- 
cours les officiers, pour leur faire entendre rai- 
fon. La plupart parurent armés, & cette vue 
interdit les plus furieux j ils en vinrent enfin 
à me prier de tout oublier. Je le promis , mais 
après les avoir exhorté à connaître mieux leur 
devoir à l’avenir. Et pour finir tout , je fis ap- 
porter de l’eau de vie , & nous bûmes enfem- 
ble à notre heureux voyage. 

Cependant, dès le lendemain , mon fécond 
capitaine Simon Hatley fut fur le point de ra- 
mener le défordre. Il me dit ftjr le pont en 
préfence de l’équip.ige , qu’il aVait un ordre 
fecret des principaux propriétaires ,. qui lui 
donnaient infpedlion même fur le vaiifeau du 
capitaine Clipperton. Je lui demandai s’il n’a- 
vait point auffi une patente fecrette , & il ne 
me répondit que par une exprelîion dédaigneufe. 

Les procédés impertinens de ce marin, me 
firent une néceffitc d’employer la prudence & 

A s 
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la modération pour prévenir des diflentions qui 
pouvaient nuire au but qu’on s’était propofé 
dans notre voyage. On aurait pu agir avec 
plus de vigueur , fi les deux vaifieaux n’avaient 
pas été réparés. 

Nous fîmes une route très-ennuyeufe juf- 
qu’à notre premier rendez-vous aux Isles Ca- 
naries, où nous n’arrivâmes que le 17 Mars. 
Après y avoir croifé quelque tems fans évé- 
nemens remarquables , fans avoir rien entendu 
dire du Succès , nous cinglâmes vers l’Isle Ferro, 
accompagnés d’une barque chargée de fel & de 
vin que nous venions de prendre. Nous efpé- 
lions trouver Clipperton vers les Isles du cap 
Verd î nous y tendîmes , mais dans l’inter- 
valle , mes gens recommencèrent à murmurer. 
Turner Stevens , moncanonier, homme rufé, 
infinua à tous mes officiers d’aller croifer dans 
la mer Rouge j. car , difait-il , il n’y a point de^ 
déshonneur ni de blâme à dépouiller des Mu- 
fulmans ; mais les Efpagnols font bons chré- 
tiens , & il eft condamnable & honteux de leur 
nuire. Je le fis emprifonner pour fes difcours, 
il me menaça d’une maniéré outrageante, & 
ne formait pas de plus doux projets de ven- 
geance que celui de faire fauter le vaifleau en 

l’air. Je penfai à le mettre ù terre , lorfque nous 
•» 
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y ferions arrivés i iui-mème le demandait, &il 
méritait d*ètre puni pour diverfes autres fau- 
tes qu’il avait commifes. 

De 14 Avril, nous découvrîmes l’Isle Mayo.’ 
En approchant du rivage , nous y vîmes les 
débris d’un vaiflfeau. On nous dit qu’ils étaient 
ceux d’un navire des Indes orientales nommé 
k Vanzittern , commandé par le capitaine Hidc, 
qui avait été mis en pièces il y avait trois fe- 
maines. Je cherchai à me rendre ce malheur 
utile, én me pourvoyant de chofes dont je 
pouvais avoir befoin j mais je ne pus tranfpor- 
ter que deux ou trois planches du doublage. 

Je vendis ma prife au chef de l’islc , pour 
ifo écus; nous y remplîmes nos futailles & 
carenâmes le vaifleau. Six de mes gens s'en- 
fuirent dans le pays , & je ne pus obtenir du 
commandant qu’il me les fit rendre ; mais ayant 
menacé d’enlever un bâtiment Portugais , il 
m’en fit rendre deux qui étaient ceux que j’au- 
rais le plus regretté. Ils tombèrent à genoux, 
me demandèrent pardon , & m’aflurerent que le 
commandant les avait féduits , dans le deflein 
de s’en fervir-pour une barque fur laquelle 
il voulait tranfporter les débris du Vanzittern 
avec lefquels il voulait faire fa fortune: les 
quatre autres reviiurent_iauffi. 

A 4 
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Je n’y pus rien apprendre dp Succès, ni rien 
d’utile à nos vues ; mais j’avais lu dans les Voya- 
ges de Frezier, que fur l’Isle de Ste, Cathe- 
rine près des côtes ’du Brefil , on trouve tout 
ce qui nous devenait néce/Taire , & je crus que 
Je meilleur parti qui nous reliait apprendre j 
était de s’y rendre. Nous mimes donc à la voile, 
le io Avril j en tirant nos ancres nous endom- 
mageâmes quelques parties hautes du vaifleau, 
& la réparation en coiifuma le refte du jour. 
Nous demeurâmes ff jours à nous rendre à. 
Ste, Catherine ; le feul événement qui rompit 
runiformité du voyage , fut la rencontre d’un 
vaifleau auquel nous parlâmes. J’y envoyai la 
chaloupe avec cinq rameurs & le capitaine Hat- 
ley, afin de lui demander des nouvelles & y 
acheter du tabac; car notre provifion de cette 
drogue était fur le Succès , ainfi que d’autres 
chofes , & nous en reflentions le befoin très- 
vivement Lorfque Hatley fut revenu , il me 
dit que c’était un vaifleau Portugais qui allait 
de Rio Janeiro, à Fernambouc; & eu place de 
tabac qu’il dit n’avoir pu acheter , il employa 
l’argent que je lui avais remis , en porcelaines , 
fucreries & autres objets de ce genre. Je lui 
reprochai d’avoir employé mon argent 'à des 
çhpfes fi peu utiles ; il répondit , qu’il y aurait 
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bien employé le fieu propre; & je lui tcmoi- 
gnais que ce procédé ne me plaifait poiiic. 

Le 19 Juin nous arrivâmes à l’isle Ste. Ca~ 
therine , & nous y jetâmes l’ancre .avant 10 
heures à la profondeur de l'o brades : l’isle 
Gall était entre le levant & le nord à 1 milles 
de nous ; la pointe orientale de Ste. Catherine 
en était à 4 milles. Là , mon premier foin fut 
d’envoyer à’ terre le charpentier & prefque tous 
mes gens pour couper des arbres & en faire des 
planches , comme auffi pour remplir d’eau nos’ 
futailles: j’employai ceux qui refterent à bord 
à d’autres offices : les habitans nous apportèrent 
tous les jours des fruits de l’isle, nous leur 
dormions du fel en échange. " ; . ■ • ■- 

Le 2 Juillet nous découvrîmes à la pointe dti 
jour un gros vaiffeau à l’ancre , à 40U f milles 
de nous. J’envoyai d’abord m« chaloupe armée 
avec un officier pour le reconnaître : elle revint 
vers minuit m’apprendre que ce vaiffeau était 
le Rubis , autrefois vaiffeau de guerre Anglais , 
aujourd’hui appartenant à un Français nommé 
Martinets , commandé par M. la Jonquiere. Il 
revenait de la mer du Sud ; lès officiers. & foii 
équipage montaient à 420 hommes , tous Fran- 
çais. Quoiqu’alors au feryice d’Efpagne , ils 
n’av'oient point deffein de nous inquiéter. 
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Ce récit fidele avait porté mon lieutenant à 
défobéir aux ordres que je lui avais donné , & 
il s’était rendu à bord ; fa témérité aurait pu lui 
coûter cher , puifque ce vaifleau était ennemi , 
& je pouvais perdre mon lieutenant avec a J 
'de mes meilleurs hommes ; fon retour prouva la 
vérité du récit qu’on lui avait fait > mais je n’en 
vis pas moins que j’étais bien malheureux de 
n’avoir pas un homme avec moi qui fut prudent , 
. expérimenté , fachant agir fans s’expofer’, & 
• fe renfermer dans les bornes du devoir d’un 
officier. 

Le jour fuivànt , le Rubis s’approcha de nous. 
Le capitaine m’enVoya fon lieutenant avec un 
prêtre pour m’aflurer de fon amitié & m’inviter 
' à dîner. Je me haiardai à m’y rendre & j’en fus 
teçu avec beaucoup de civilité ; il m’offrit au- 
■ tant d’argent en échange fur Londres que j’en 
pouvais défirer , & en général .tout ce qu’il avait 
fur fon vaiffeau. Il m’apprit que les Efpagnols 
avaient eu avis que nos deux vaiffeaux fe ren- 
daient à la mer du Sud , & qu’on y parlait d’é- 
quiper quelques vaiffeaux de guerre pour nous 
pourfuivre. Dans ce tems j’eus avis qu’Hatley 
s’était laiffé corrompre parle capitaine du vaif- 
feau Portugais que nous avions rencontré le f 
Juin', & qu’il en avait efcroqué 8o à loo moy- 


I 


Digitized by Google 



DU Capitaine Shelyock. h 


dors , dont il avait donné dix au pilote de la 
chaloupe & 6 à chacun de fes matelots pour les 
engager à n’en rien dire. Je les fis appeUer pour ' 
favoir ce qu’il pourrait me répondre. Il m’aflura 
n’avoir rien fait dont il eut à rougir , rien qu’il 
ne put juftifier. Tout ce que je pus faire fut d’en 
drefler une déclaration que je remis dans la fuite 
. au capitaine Clipperton, lorfque nous le retrou- 
vâmes dans la mer du Sud. 

Le 6 Juillet, M- la Jonquiere & plufîeurs 
de fes officiers vinrent diner fur mon bord. Mais 
au milieu du repas , mon bofman entra violem- 
ment dans la chambre & y caufa un grand tu- 
multe , parce que je ne l’avais pas invité i il s’é- 
, tait formé un parti qui infulta d’abord Betagh , 
capitaine des foldats de marine, & enfuite Adams, 
notre chirurgien. Après avoir calmé ce ibuleve- 
ment à l’aide de mes officiers , & des Français , 
M. la Jonquiere déclara qu’il voulait que ceux 
qui avaient commis cette infulte & les chefs du 
tumulte , fuflent mis aux fers & punis. Et quand 
il les vit un peu* plus tranquilles , il leur repré- 
lènta en les laiflant eux-mêmes juges , s’ils n’au- 
raient pas trouvé très-puniflables ceux de fes 
gens qui en auraient agi envers eux , comme ils 
en venaient d’agir avec lui ? 

Le lendemain , je, fis venir les auteurs du tu-; 
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niulte ; tous rejetterent leur faute fur le bofman;^ 
& fur les boiflbns fortes qu’ils avaient bues. Je 
les écoutai avec plaifir , & leur pardonnai , 
pourvu qu’ils ne retombaflent pas dans la même 
faute. J’avais d’abord réfolu, de punir févére- 
naent le bofman , cependant je réfolus de n’en 
rien faire , parce qu’ü avait demandé pardon 
d’une maniéré très-humble , & qu’il m’impor- 
tait de ne pas me faire haïr. La boiflbn , difait- 
il , lui avait fût perdre le fens , & il délirait que 
je lui accordalTe la permiflîon de retourner en 
Angleterre fur le vaifleau Français. Je le lui ac- 
cordai volontiers, car.c’étoit un homme très- 
bifarre , & qui foulevait fans celfe les matelots 
contre le plus grand nombre des officiers qu’il 
appellait des vauriens. 

Le I f Juillet nous vîmes un grand vaifleau 
paraître près du port. Quoiqu’il fut ennemi, il 
s’approcha de nous auffi vite qu’il le put , ce qui 
perfuada M. la Jonquiere que c’était le vaiifeau 
commandé par Qipperton, & il réfolutde partir 
lui -même: il leva l’ancre dès que^la nuit fut 
venue , cingla le lendemain vers la pleine mer 
& me falua de cinq coups. Trois Français de 
mon vaifleau avaient palfé fur le lien j j’avais 
reçu en échange deux autres Français & un 
Irlandais nommé Morphem* 
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Tout ce tems fut employé par le charpentier 
à travailler du bois dans les forêts j mais lorfque 
je voulus doubler tout le derrière de mon vaiC. 
feau avec les planches épaiiTes qu’il avait façon- 
nées , je trouvai à mon grand étonnement que 
nous n’avions point de clous. On m’avait dit 
cependant que le premier charpentier & fes gens 
en avaient fliit provifion , avant que le vailTeau 
vint àPlymouth, c’eft-à-dire , avant que j’ea 
fuiTe nommé commandant. 

Le Juillet un grand navire, vint encore 
dans le port j on l’appellait le Sage Salomon. 
Il était de S. Malo , portait -40 canons & environ 
160 hommes, & était commandé parle capitaine 
Dumain-Girard il allait faire le commerce fur 
les côtes du Chili & du Pérou , c’était le même 
vaifleau qui avait paru dix jours auparavant. 
D’abord honnête & poli envers nous , Ton capi- 
taine nous parut dans la fuite un homme fin & 
avide , rempli de cette vanité , de cette préfomp- 
tion qu’on reproche à fa nation. -Je le priai de 
me donner quelques clous ; il me répondit qu’il 
le ferait volontiers , mais qu’il ne pouvait me les 
donner que pour ^2 écus le cent, & j’en paflai 
par-là. Je lui achetai auflî 60 livres de fromage & 
joo de beurre , & je les payai avec l’argent que 
j’avais reçu du Rubis en échaiige de mes billets, 
fur Londres. 

« 

• A 
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Je penfais à fortir de ce port auflî prompte- 
ment qu’il me ferait poflible , lorfque mon équi- 
page me préfenta une lettre, par laquelle il dé- 
clarait vouloir entrer en part de l’argent du 
butin qu’on pourrait faire , fans attendre la fin 
du voyagé: il difait que tous inlîftaient fur ce 
point; qu’une] trille expérience les avait inH 
truits , qu’à bord du Duc & de la DuchelTe , les 
matelots n’avaient pas’requ la dixième partie 
de ce qui leur était dû ; qu’ils avaient entendu 
dire avec quelle peine on retirait fon argent, lorC. 
qu’il était une fois dans les mains de certaines 
gens. 

Ils me prelTerent fortement de çonfentir à cet 
accord qu’ils croyaient même avantageux aux 
propriétaires; ils dirent que la prudence exigeait 
que je le fignaffè avantquenous eulfions levé l’an- 
cre pour chercher une nouvelle proie. J’y con- ^ 
fentis,& rétablispar cette condefcendance la tran- 
quillité : tous furent dans la joie, tous me louaient, 
tous m’alTuraient qu’ils prodigueraient leur vie 
pour le fuccès de mes entreprifes & remplir les 
vueà de ceux qui avaient armé les vaiifeaux. 

Le 5 Augufte, le S. François Xavier entra 
dans le port :* c’était un vaiffeau de guerre Por- 
tugais de 40 canons & ^00 hommes : il venait 
de LUTabon , allait à Macao dans la Chine , & 
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^taît fous le commandement d’un Français, 
nommé La Riviere. ' •* 

Je ne^ doutais pas de la vérité de l’accufation 
qu’on avait faite contre Hatley. Je lui dis que 
•pour prévenir. toute querelle , il convenait qu’il 
allât s’en juftifier auprès dü capitaine Portugais. 

Il y confentit fans^ pèine. A fon retour il 'me dit 
que le capitaine l’avait mal reçu , que fans doute 
il avait de mauvais delTeins , & qu’il méditait un 
voyage qui ne pouvait manquer de*fatisfeire 
Ibn attente. , 

Trois de mes gens s’échappèrent le 6 Au- 
gufte. Le pilote & fes gens s’avancèrent vers 
les plantations portugaifes pour les chercher î 
il était alors près de minuit} ils trouvèrent les 
habitans dans l’agitation , & qui fe préparaient 
à les forcer à la retraite : ils la firent , mais à 
peine furent-ils dans la chaloupe qu’ils enten- 
dirent crier ; Tuons ces chiens , tous ces chiens * 
Anglais. A ce cri fuccéda le feu de petites 
armes, & trois de mes gens en furent blefles, 
deux à la jambe & un au bras. 

Je «m’en plaignis dans^ une Lettre que je fis 
porter au capitaine du vaifleau Portugais par 
Hatley, qui trouva fur ‘le naisvcQ^ Emmanuel 
'Manfa , commandant de l’Isle , lequel furieux , 
l’attaqua, l’infulta, dit qu’il était uij, impUî 
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dant,'im incendiaire de leurs maifons', & qu’il 
avait accoutume de. le défigner par le furnom 

de Coca. A l’ouie de ces accufutions dilFaman- 

* 

tes , réquipage fe «joignit à Mania , tomba fut 
Uatley*’& lui, ainfi que fes gens, y feraient 
péris peut-être, fi le capitaine & fes officiers 
ne les avaient protégés'. Car les matelots Por* 
tugais étaient irrités à un tel point qu’il eft vrai- 
fcmblable qu’ils les auraient mis en pièces lî on 
ne les en avait empêché. . - 

Dans fa réponfe à. ma Lettre , le capitaine 
m’exprimait l’on chagrin de cette aventure} il 
me difait que les habitans de l’Isle étaient lî 
accoutumés à la licence qii’on ifofait les punir } 
qu’ils vivaient en fauvages , & étaient fans celle 
en embufcade dans les bois } qu’en cherchant 
à me venger , ■ j’expoferais tous mes gens au 
plus grand danger} il me priait de pardonner 
des infultes que mon officier avait reçues fur fon 
tord. 11 me fit entendre encore qu’on ne pou- 
'vait porter plus fùrernentles gens de cette na- 
tion à fe montrer cruels & barbares , qu’en les 
attaquant par les ternies dont s’était fer\d Hat- 
îey envers le gouverneur Manfa > qu’Hatley 
's’était expofé- au milieu de fon équipage , avant 
que' lui - même . eût été inftruit de ce dont Ü 
s’agiffuit i qu’il eût été néceffiiire d’inftruire au 
; moins 


Digilized by Google 



Uü CAtttÀÎNÉ SHÊLVoGKi 17 

lüoins fon aumôni^ avant que de fe mettre 
entre les mains des matelots. lime difaitauflî 
■un mot de l’hiftoire d’Hatley , mais il en par-t 
lait 'avec bonté* 

Après cette fàcheufe aventure , je ne Voulus! 
pas retarder plus long-tems mon départ ^ &le 
9 Augufte, je dépaflai l’extrémité feptentrionale 
de Visle Ste. Catherine. Le 1 9 , Lt Port ^ mort 
troifieme lieutenant , fe cafla la jambe* Depuis 
notre départ de l’Isle jufqu’à ce jour ^ nous 
avions eu la plupart du tems des ouragans j 
plus nous avancions au midi plus l’équipago 
était a'vide d’alimens * fans doute à caufe do 
fâpreté-de l’air; de maniéré que la ration qui 
avait été réglée, ne fuffifait plus pour appaifeif 
la faim. Qiielques-uns de mes officiers < & fur- 
tout Betagh , capitaine des foldats de marine i 
qui avait été munitionnaire fur un vailfeau du 
guerre, & pour lequel j’avais de la confidéra- 
tîon,défîraient que je les admilfe à nta table ; cary 
félon Betaghjil avait reçu ordre des propriétaires 
de manger avec moi : ee n’était pas pour ert 
être mieux traité; il ne demandait pasàl’ètrey 
& je ne l’étais pas moi-mème mieux que le cui- 
finier ; mais je ne pus le lui permettre : il ert 
fut irrité , & difait i que pouiTé par mon in- 
tempérance , je détauifais plus que je n’ufais 
Tome IIL Br 
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de nos provifions , fans honnêteté & fans pré- 
voyance i il faifait entendre que le voyage fe- 
rait , fous ma conduite , promptement terminé. 

Je craignis l’effet de fes difcours , qui pou- 
vaient être dangereux pour moi dans un homme 
comme lui. Pour le punir , bien loin de l’ad- 
mettre à ma table , je le bannis de ma cham- 
bre. Quoiqu’il fut le premier en grade après 
moi, il craignit un châtiment plus févère en- 
core , & m’écrivit ime lettre où ü me deman- 
dait pardon de ce qu’ü avait fait. Sur fon aveu , 
j’allai le chercher de la maniéré la plus ami- 
cale , & nous fûmes unis pendant tout le refte 
du voyage. 

Entre l’isle Ste. Catherine & le fleuve de La 
Plata , on trouve une grahde abondance de ba- 
leines , de grampus & autres poiflbns d’une 
grandeur incroyable : aüflî , n’ai-je jamais pu 
comprendre pourquoi il ne s’établilfait pas dans 
ces contrées un commerce d’huile de baleine : 
la navigation y eft plus fùre que celle du nord , 
& je crois que la pèche s’y ferait avec plus de 
fuccès encore. 

Le 19 Septembre, je trouvai vers minuit, 
que l’eau changeait de couleur , je fis jeter la 
fonde ; nous trouvâmes fond à treize brafles de 
profondeur } je revirai vers la mer i mais nous 
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fîmes cinq milles avant que la profondeur de 
l’eau augmentât. Il y a donc quelque apparence 
qu’il y a un banc de fable vers l’entrée du dé- 
troit de Magellan. J’avais une occafion favo- 
rable d’entrer dans ce détroit > mais le capi- 
taine Clipperton m’avait prefcrit de pafler par 
le détroit de le Maire , quoiqu’il eût palTé lui- 
même dans celui de Magellan , & je crus devoir 
me conformer à fes intentions. 

Le , les nuées qui avaient été baffes juC. 
qu’alors s’élèveront, & nous vîmes en plein 
le pays : fon afpeél éuût trifte & défolé j tout 
y eft dans le. filence, c’eft un dcfert affreux} 
il ne parait formé que par une longue chaîne 
de montagnes qui fe fuccédaient l’une à l’au- 
tre , & toutes couvertes de neiges éternelles. 
Vers midi, nous eûmes une mer calme, & 
nous voyons à trois milles de nous les mon- 
tagnes qu’on appelle les Trofs-Frerts , nota 
qui leur fut donné parce qu’elles font voifines , 
d’un afpeél femblàble & d’une hauteur égale. 

Jufqu’alors nous avions pu avancer dans le 
détroit; les courans nous étaient quelquefois 
favorables, quelquefois contraires; cet après 
n^i, nous fûmes portés avec une rapidité in- 

y 

croyable dans le détroit; mais Jorfque nous 
. fûmes parvenus à-pei>>près à là moitié , un çouf 
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lant coiitraire nous jeta en arriéré avec la méflW 
rapidité que nous y étions entrés , quoiqu’un 
vent frais nous favorilàt. Par la violence du 
courant, qui nous entraînait contre le vent, 
nous fûmes enlevés & jetés au loin dans la 
pleine mer ; l’arriere du vaifTeau était fi enfoncé 
que la lanterne touchait l’eau ; notre vaifTeau 
travaillait beaucoup & avec danger pour nous î 
& c’était avec de grands efforts qu’on parvenait 
à retenir le gouvernail. Cependant le courant 
changea vers le minuit, nous rentrâmes dans- 
le détroit fans découvrir les côtes qui le 
forment , & le matin , nous nous trouvâmes au 
fud dans une mer ouverte. 

Avant d’être fous cette latitude, nous avions 
éprouvé un froid affe2 vif ; mais ici , il fut ex- 
trême. Le vent du couchant nous pénétrait, 
&il fut encore toujours accompagné de neige, 
mêlée quelquefois à de la pluie i nos mâts , nos 
voiles, nos cordages étaient couverts de gla- 
çons j ils en étaient fi pefans, fi roides qu’on 
ne pouvait les mouvoir; nous' reftàmes quel- 
quefois deux ou trois jours les uns^près des 
autres’ fous les vergues nues , expofé à des la- 
mes plus fortes qu’on n’en voit dans aucSine 
autre mer. 

Le vent foufHait fans relâche du couchanty 
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& toujours également impétueux; nous étions' 
parvenus jufques fous le 6i° J.o\de latitude . 
méridionale, agités par la crainte continuelle 
de rencontrer quelqu’isle de glace ; la décli- ' 
naifon de l’éguiUe était de 22 “ 6' vers le nord-eft. 

Le I ÜAobre, comme nous tournions tous 
eiifemble notre grande voile , Williams Camell 
nous cria que fes mains étaient fi roidies qu’il , 
ne pouvait plus fe foutenir, & il tomba dans 
la mer avant que Ibn voifin pût le retenir. Le 
vaifleau’ allait avec ta:it de vîtefle & la mer 
était fi enflée, que nous le perdîmes de vue 
avant d’avoir pu plier la voÜe. Il femble qu’il' 
Ibit impoflîble de vivre &us des climats fi ri- ' 
goureux ; il eft certain du moins que nous ne 
voyons plus ni poiflbns , ni oifeaux , pas même 
le folita'ire Albatrofs , qui nous avait accompa- 
gné tous les jours précédens , & qui voltigea 
fur nos tèttes , jufqu’à ce qi^’Hatley , dans un- 
accès de mélancolie, fit feu fur lui, croyant 
que ce trifte oifeau nous portait malheur. 

1 he Z2 ûdobre , vers les huit heures du foir,.' 
nous tranfportâmes la voile du perroquet fur 
le mât d’avant, & le matin nous en aiTurâmes . 
uii autre : après avoir porté long-tems au cou-': 
chant, nous revirâmes vers le nord, dans l’ef-- • 
pérance de nous trouver infenfiblement dans 
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la grande mer dü Sud ; il eft étonnant que de- 
,'puis le jour où nous étions fortis du détroit 
de Itf Maire , jufqu’à celui où nous eûmes la 
Tue des côtes du Chili, nous ayons été tour- 
mentés fans cefle par des orages & des tempêtes. 
C’eft le 14 Novembre que nous découvrîmes 
les côtes du Chili, à la diftance de dix milles, 
8 c fous le 47® 28' de latitude méridionale. 

A peine arrivions - nous fur les limites des 
poifelTions Efpagnoles , que n«us nous trou- 
•vâmes dans la dilètte la plus extrême, de bois 
& d’eau , làns avoir aucun moyen de nous en 
procurer & de nous repofer. Je crus que ce 
qu’il y aurait de plus heureux pour nous ferait 
d’arriver à quelques-uhes des isles découvertes 
par Narborough , & nous y. dirigeâmes notre 
courfe. 

Le ZI Novembre au matin , nous nous trou- 
vâmes fur zS braflls d’eau; le fond était un 
beau fable gris & noir ; nous y trouvâmes une 
rade natiurelle , mais peu fùre. Ce fut un mal- 
heur pour nous de n’avoir pu trouver un lieu 
de rafraîchiflement fans nous éloigner du che- 
min qui devait nous conduire à l’isle Juan Fer- 
nandez , parce que nous perdîmes du fems à Je 
chercher & encore à nous en éloigner pour re- 
prendre notre route^ , ,, . ; 

V- 
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y étais agité d’inquiétudes & de doutes : trou- 
verons-nous quelque abri , quelques provifions, 
du bois, de l’eau douce, en nous avançant fur 
ces côtes ? Cn Français nommé De la Fontaine ^ 
nous aflurait que nous ne pourrions trouver 
dans cette mer un lieu plus propre à fournir à 
nos befoins que l’isle de Chiloé, fîtuée un peu ' 
^u nord du lieu où nous étions. Les viUcs de 
Chacao & de Calibuco , élevées , la première 
dans l’isle même , & l’autre fur le continent , 
étaient des lieux abondans & riches : Chacao' 
était le fiége d’un commandant; dans Clialibuco 
on voyait un beau couvent de Jéfuites*, & dans 
toutes les deux , on entretenait toujours de 
grands magafins de provifions de toute efpece. . 

Ces confîdérations me firent diriger la marche 
du vaiffeau vers Chiloé, & le 30, nous entrâ- 
mes dans un canal fur les bords defquels on 
voyait les deux villes dont nous avons parlé- 
Mais auHi-tôt que nous y fîmies arrivés , le çou» 
rant nous jeta au loin avec rapidité, & nous 
nous trouvâmes dans une mer très -agitée: le 
vent était très-fort ; la mer préfentait l’image 
d’un vafte embraferaent qui s’élançait avec vt- 
telle : dans cette extrémité nous jetâniçs & filâ- 
mes un cable , opération qui ne fei vit qu’à nous 
faire perdre notre ancre. Mais enfin nous dé- 
' ‘ B 4 
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couvrîmes deux baies commodes , nous doublâ- 
mes une langue de terre , & trouvâmes un lieu 
tel que nous pouvions le défîrer, où nous fûmes 
à' couvert du courant des vagues & des vents 
impétueux. 

Le matin j’envoyai le capitaine Hatley & mon 
fécond lieutenant pour aller à la découverte , le 
premier , d’un lieu où l’on put faire provifion 
d’eau douce, & le fécond des 'deux villes que 
nous avions vues. Hatley revint bientôt avec un 
ïndien qui nous donna l’efpérance de nous four- 
nir des provifions i mais le foir Ü revint nous 
dire qu’il était défendu dans le pays d’avoir au- 
cune affaire avec nous. Mon lieutenant n’était 
point encore de retour, & ce' que l’Indien venait 
‘de dire, nous fit craindre que l’ennemi ne l’eût 
fait prifonnier , & ne fut par-là qui nous étions. 

Le 5 Décembre , un officier Efpagnol vint à 
nous dans une chaloupe conduite 'par huit ra- 
meurs Indiens. 11 était envoyé par le comman- 
dant pour s’informer qui nous étions. Dès que 
nous vîmes la chaloupe , nous arborâmes pa- 
villon Français , & lorfque l’Efpagnol vint à 
"bord , je lui dis que notre vailTeau était Fran- 
■çais , qu’il s’appellait la Sainte Rofe , que nous 
'retournions dans notre patrie , que mon noni 
'était japis iç Brçtpn, Pans ççtte idéç il demeura 
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toute la nuit avec nous , & il s’éh' retôurna le 
matin fans paraître foupçonner que nous Ta* 
vions trompé. 

• J’écrivis par lui au commandant , qu’il nous 
manquait des provifions pour reprendre le chei 
min de notre patrie , & je le priais de nous ten- 
dre tous les feoours qui étaient en fon pouvoir. 
Pour réponfe , je requs des plaintes fur les vio- 
lences de mes gens qui malfacraicnt leurs mou- 
tons & enlevaient leur gros bétail. Je conjecr 
turai qu’elles étaient l’ouvrage de mon lieutei 
liant , & je repris l’efpérance perdue de le voir • 
un jour de retour avec les fîens. 

Je fis donc dire au commandant , que j’avais 
befoin de vivres , & qu’il m*en fallait le plus 
promptement poflible j que tous les foldats de 
Chacao, de Calibuco , de Carelmapo, ou de 
•Caftro ne pouvaient m’épouvanter dans le be- 
foin qui me preflait. Bientôt arriva une chaloupe 
pour me dire que le commandant avait député 
un homme à Chacao pour y permettre le com- 
merce avec nous. Je répondis que je ne voulais 
commercer nulle part que fur le bord de mon 
vaiifeau , & que je ne pouvais attendre plus 
long-tems,ayant déjà envoyé quatre-vingts hom- 
mes pour qu’ils m’apportaifent tout ce qu’ils 
ppvurraient trouvât. 
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Une barque arriva peu de tems après avec 
tous les hommes que j’avais cru perdus ; m ais ils 
étaient fi effrayés qu’il n’était pas probable que 
j’en puffe tirer quelque lèrvice de long-tems. 
Le lieutenant cxcufa fes lenteurs par les cou- 
rans qui l’avaient jeté au loin, quand ils avaient 
été à la vue de la ville , & qu’il avait oublié un 
croc ou ancre pour s’affermir fur le bord en 
attendant que le courant eut changé. Je lui re- 
préfentai l’imprudence de fa conduite qui m’au- 
rait rendu impolfible l’exécution du feul deffein 
auquel fes recherches pouvaient être utiles, 
c’eft-à-dire , la prife de Chacao ou de Calibuco. 

Le 1 6 Décembre , notre pont était plein de 
beftiaux , de brebis , de porcs , de guanicos , de 
poules , de jambons , de froment , d’orge , de 
patates , de maïz , en affez grande abondance 
pour nous nourrir pendant quatre mois , & fans 
éprouver le moindre obftacle, la moindre in- 
quiétude de la part de l’ennemi. Le lendemain, 
.nous nous préparâmes au départ , levâmes l’an- 
crè à minuit, & partîmes par un vent du cou- 
chant. Cette nuit, un de nos gens s’échappa dans 
la forêt i il eft hors de doute que cet homme vint 
apprendre aux Efpagnols qui nous étions. Cette 
fuite, la mauvaife conduite démon lieutenant, 
le peu de fens qu’avaient mpntré mes oificiere 
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en général dans toutes les aâtons un peu impor- 
tantes où j’avais eu befoin de leurs fecours, me 
lit perdre l’efpérance de rien exécuter de difficile . 
avec fuccès. C’eft l’effet du choix aveugle des 
propriétaires , qui donnent des emplois à 
l'homme incapable, mais-bien recommandé. 

- De Chiloé , mon deffein était de me rendre 
kimédiatement à l’isle Juan Fernande[ ; mais 
mon équipage ne me le permit pas ; il voyait de 
très-grands avantages à faire une irruption dans 
le port de la Conception : c’était un confeildu 
Franqais qui nous avait conduit dans notre ten-, 
tative lur Chiloé : comme jufqu’ici fes récits s’é- 
taient trouvés affez juftes , il fe fliifait écouter , 

& chaque homme de mon équipage qui croyait, 
avoir quelque chofe à dire fur les circonftances 
où nous nous trouvions & fur nos projets , ne 
manquait pas, d’appuyer infolemment fa pro- 
pofîtiom 

• Tel était en particulier "Wilhem Morpheus, 
cet Irlandais que j’avais reçu du Rubis , & qui 
depuis plufîeurs années était dans ces mers: 
il me difai't ef&ontément qu’il importait peu 
que nous arrivaffions à Juan Fernandez deu.x 
jours plus tôt ou plus tard ; que j’étais étranger 
dans ces lieux ; mais que lui & le Français étaient 
^.fa;tniH,ers fur ces rives ^ que chacun efpé. 
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rait que je ne me refuferais pas au projet d’allef 
à la Conception ; qu’il ne fallait pas que l’or- 
gueil de donner des ordres me fit oppofer à un 
projet dont on avait la certiéude du fuccès , qu’il 
ne s’agiflait pour réuflîr que d’entrer à tems dans 
le port. 

J’avais à craindre de les rendre défobéilTans 
en me refufant à leurs defirs } d’ailleurs l’auto- 
rité perd tant de force en s’éloignant de fa fource 
dans ces contrées lointaines , que je me crus 
obligé de céder à leur volonté , & je réfolus de 
perdre encore deux ou trois jours pour nous 
approcher de la Conception. 

Le 2^ Décembre nous fumes vis-à-vis des 

« 

mamelles Bio-Bio , & le foir nous arrivâmes 
dans la haie , d’où j’envoyai la chaloupe bien 
armée pour fe rendre près du port , voir les na- 
vires qui s’y trouvaient , & Taire les obferva- 
tions néceifaires pour l’exécution du projet mé- 
dité. Vers midijHatley revin^me dire que la 
Solidad de Anday , vaifleau dé i f o tonneaux^ 
était le feul qui fut dans le port s qu’il n’avait 
perfonne à bord , excepté le bofman , un vieux 
negre & deux jeunes Indiens : qu’il y aVaif 'aull^ 
près de l’isle Quiriquine une barque de af ton-' 
ncaux, qu’elle appartenait à un prêtre qui Ÿ 
avait chargé des fruits , &' qu’il n’avait avec lui' 
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que 4 ou f Indiens : il les avait pris : la barque 
nous fut utile ; nous la nommâmes le Mercure^ 
parce qu’elle était bien bâtie , propre à faire 
des découvertes & à marcher devant nous. 

¥n autre petit navire avait pafle entr’eux & 
la terre, à une portée de piftolet , mais Hatley 
ne l’avait point voulu pourfuivre : il difait ne 
l’avoir point remarqué 5 mais l’équipage de la 
chaloupe aflurait unanimément qu’il était rempli 
de monde. Sans doute il venait de Chiloé , & 
portait l’avis que nous étions dans ces mers. 
Je lui reprochais de l’avoir lailTé échapper > 
mais à quoi fervaient ces reproches ? 

Le 26, le prêtre vint pour racheter fa barque s 
il aborda au rivage dans une chaloupe conduite 
par des rameurs Indiens, & apportait fon argent 
avec lui. Vers midi, on amena le vaifleau que 
nous avions pris près de notre bâtiment, & il 
jeta l’ancre à demi-mÜle de nous. Le bofman 
vint deux heures après me parler ; il me dit 
qu’un vaifleau chargé de vin , de brandevin & 
d’autres chofes de prix , deftiné pour l’isle Chi- 
loé , était à l’ancre dans la baie de Herradura., 
à environ deux milles au nord du lieu où nous 
étions. J’y envoyai le fîeur Randall, mon fécond 
lieutenant, avec le bofman de la Solidad, & 
hommes , avec ordre précis de ne point mecere 
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le pied fur le rivage, & de ne fe hafarder i 
aucune autre eiitreprife. 

, Ils revinrent le foir pour faire de lamentables 
récits ; ils étaient entrés dans la baie, ils avïiiene 
trouvé le vaifleau mis à fec fur le rivage. Mon 
lieutenant propofa aiix matelots de débarquer 
& de monter fur le vaifleau en aufli grand nom- 
bre qu’on le pourrait: ils s’étaient approché j 
mais à peine avaient-ils mis le pied fur le rivage, 
que l’ennemi furieux était tombé fur eux : cinq 
d’entr’eux crurent s’échapper en fe jetant dans 
un bas-fond couvert d’eau où il les atteignit : 
cepx qui rentrèrent dans la chaloupe dirent que 
ces cinq avaient été mis en pièces à coups de 
fabre par l’ennemi. 

Lorfque les Efpagnols eurent fût leur expé- 
dition , on les vit marcher en triomphe avec 20 
ou JO chevaux liés l’un à l’autre & marchant 
devant eux ; ils s’avancèrent fur deux rangs de 
hauteur ; puis les cavaliers ennemis allèrent le 
long du rivage , les uns couchés fur le cou de 
'leurs chevaux , les autres cachés derrière ; ils / 
ne fe montrèrent fur leur felle , que lorfqu’Ü 

n’y eut plus de danger , ou lorfqu’ils voulurent 

/ 

faire feu avec leurs arquebufes. Ce nouveau 
malheur ajouté aux autres, abattit le courage 
‘ de la plus grande partie de mou équipage. Chs 
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s’entendit plus que murmures & malédidions 
contre la mer du Sud. “ Plutôt que d’y venir 
„ chercher l’infortune , difaient-ils , il nous eut 
„ été plus avantageux de demeurer chez nous, 
35 ou de mendier fur les chemins.” 

Cependant , lorfque j’eus fait de vives répri- 
mandés à Randall qui avait conduit cette mal- 
heureufe entreprife, je découvris un grand vaif. 
feau qui doublait la pointe feptentrionale de 
l’isle Quiriquine } cette vue nous fut agréable. 
Le tems était obfcur : il n’avait pu découvrir 
qui nous étions , & ü s’approchait de nous fans 
crainte. Dès qu’il en fut allez voifin, je le faluai. 
U ne répondit pas , & je redoublai mon feu. 
Bientôt il plia les voiles & denwnda quartier. 
11 s’appellait le St. Firmin , était du poids d’en- 
viron joo tonneaux , venait du Callao , & était 
chargé de fucre , de fyrops , de ris , de toiles 
franqaifes , de drap de Quito , de chocolat : il 
y avait pour f ou 600 écus en argent raoiuiaié 
ou travaillé. 

J’y envoyai Hendry , agent des propriétaires, 
pour vifîter les marchandifes & y prendre, tout 
ce qui pourrait^r trouver de précieux. L’équi- 
page y envoya aulîi un homme. Ils revinrent 
après midi , & apportèrent un grand nombre de 
halots , de boètes , de caiffes, tout le ris , beau- 
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coup de fucre « de fy rops , de chocolat , & poti# 
environ 7000 fterlings de bifcuit, avec toutes le# 
provifions & les marchandifes de quelque prix^ 

Ce vaifleau était commandé par D. Francifco 
Larrajo : il délirait le racheter ; j’y confentis 
volontiers , & je le mis à terre dans une cha- 
loupe , afin qu’ü pûtramafier l’argent néceflairai 
•pour remplir ce but. 

Le JO Décembre , vint une chaloupe portant 
pavillon de paix * & un officier , qui nous aflura 
que trois de nos gens avaient feuls été tués 
dans l’efcarmouche près d’Herradura, & que 
les deux autres étaient bleiTés , mais prefquo 
guéris. Il nous apprit encore qu'ils avaient été 
avertis par une chaloupe de Chiloé , & c’était ce 
que j’avais foupqonné. 

Cet officier m’apportait fept cruches de bort 
vin , comme un préfent de leur commandant y 
Si une lettre polie , mais écrite avec beaucoup 
d’artifice. Il délirait voir ' mes patentes j parce 
qu’alors il en pourrait agir avec moi félon les 
loix ordinaires de la guerre. 

Le I Janvier 1720, j’enviai le capitainef 
Bctagh à la Conception avec ^s patentes & la( 
'déclaration de guerre. Il revint bientôt après 
avec un jéfuite Flamand , un jurifconfulte Ef. 
pagnol t un EcolTais & un Anglais. Le jéfuite ‘ 

1 m’affiir» 
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«i’aflura qu’il était venu pour me témoigner fou 
refpedl , faire fes efforts pour faciliter le rachat 
du vaiffeau , & le finir promptement. Ils virent 
mes patentes , ils les montrèrent à l’Anglais pour 
les traduire. Enfuite le jéfuite me dit , que le» 
capitaines du S. Firmin & de la Solidad me 
compteraient izoo écus, pour le rachat des 
deux vaiffeaux , en y ajoutant le Mercure. 

Ce compte était loin du mien > car je deman- 
dais léooo écus du S. Firmin feul : & je leur 
donnai pour derniere réponfe , que tous leur» 
difeours , leurs rufes , leurs prétextes ne m’o- 
bligeraient pas d’en rien rabattre. 

Nous avions trouvé dans le S. Firmin dix 
grands chandeliers d’argent , dont chacun nou» 
parut valoir livres fterlings. Le prêtre me re- 
préfentii,qu’ils provenaient d’un legs pieux fait à 
fon couvent, que je ne contefterais pas pour une 
œuvre, de piété , mais que je le laifferai rentrer 
dans la poffelEon de celui auquel un bienfaiteur 
' l’avait deftiné. J’offris de les lui remettre pour 
leur poids en argent monnayé ; ce qui était une 
offre confidérable , puifque le travail en étaûl 
d’un très -grand prix} mais il répondit qu’oa 
n’achetait jamais ce qui était deftiné à des ufages 
facrés. Après beaucoup de conteftadons & de 
prières inutÜes reladvexnenc aux vaiffeaux 
Tome JJL Ç 
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âux chandeliers , le Jéfiiite & leS antres m’alTu- 
rerent qu’ils n’étaient autorifés à m’olfrir que 
laooo écus i & qu’on n’y ajouterait rien de plus. 

Deux jours s’écoulèrent fans recevoir auciuie 
nouvelle du commandant , & je commenqais à 
troire qu’ils avaient d’autres vues que le rachat 
des vaifleaux. Le 4 Janvier, il me renvoya les 
deux blelTés à bord, avec une lettre oit il me 
difait que puifqu’il me renvoyait fes deux pri- 
fonniers , il efpérait que je traiterais les miens 
avec honnêteté , & dépoferais furie rivage toujB 
ce qui leur appartenait. 

Le 6 Janvier, je n’avais requ aucune nouvelle 
de la ville. Je commençai à préparer tout pour 
mon départ , & j’y employai la plus grande par- 
tie du jour} enfin ne voyant aucune apparence 
qu’il vint une^chaloupe de la ville , je fis mettre 
le feu au S. Firmin > fes voiles de coton éleve- 
rent une flamme éclatante. Pour hâter un accord, 
j’avais déjà foit mettre le feu au Solidad. 

Je mis à la voile , chagrin d’avoir perdu plu- 
fieurs jours fans aucune utilité. J’appris d^ns la 
fuite que les Efpagnols avaient cru que je vou- 
lais emmener le S. Firmin , que pour le fauver , 
ils auraient donné vingt & même trente mille 
écus, parce qu’il était un des vaifleaux les mieux 
équipés & celui qiû allait le mieux à la voüe de 
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tous ceux qui font le commerce fur ces côtes. 
Je dirigeai ma courfe fur Juan Fernandez, 
emmenant avec moi le Mercure. Le 8 Janvier, 
pendant tout le jour, la mer nous parut rouge j 
on femblait naviger fur une mer de fang. Les 
Efpagnols prétendent que cette couleur vient 
du cadavre de certains poilTons i mais cette 
idée eft iaconteftableraent une erreur. • . 

Notre butin fut eftimé de grand prix par l’a- 
gent des propriétaires ; il en fit un compte exaft 
pour en faire le partage j l’équipage m’en de- 
manda fa part en vertu de l’accord que nous 
avions fait près de l’Isle Ste.T Catherine, & je ne 
pouvais me refufer à fa demande. L’argent di^ 
butin fe trouva monter pour chacun à dix piè- 
ces de huit qui fut payée tout de fuite.- Tou- 
tes les balles de gros draps , de baiettes , de 
toiles , de rubans , de dentelles , de foies & di- 
. verfes autres marchandifes furent également 
partagées : une moitié fut pour les propriétai- 
res, l’autre pour l’équipage. 

Le 1 1 , à 6 heures du matin, nous découvrîmes 
l’isle de Juan Fernandez. Nous y reftâmes juf. 
qu’au I f, occupés à parcourir le pays, ou à pêcher 
fur la mer. Nous ne pûmes découvrir aucun in- 
dice que le capitaine Clipperton y fut venu ; j’y 
fis caxener le Mercure : nous y prîmes beaucoup 
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de poiâbns , & nous en falâmes pour remplir 
cinq tonneaux, qui chacun , pouvait contenir 
jao pots. 

Je defcendis enfin fur le rivage pour y faire 
des recherches par moi-mème. Quelques-uns 
de mes gens virent le nom de Magee , qui était 
celui du chirurgien de Clipperton , & les mots 
capitaine Jean , gravés fur des arbres^ mais on 
'n’avait laifle aucun ordre, comme nous nous 
étions engagés à le faire. Cependant , comme 
ces indices ne pouvaient me lailfer en doute 
que le Succès ne fut dans ces mers , je rélolus 
de cingler au nord le plus- tôt qu’il me ferait 
poiHble. ’ 

Le X i Janvier , nous découvrîmes le lieu où 

cft fitué Copiapo : j’y envoyai le Mercure après 

en avoir renforcé l’équipage de huit hommes , 

& deJ^odd , fécond lieutenant des foldats de 

la marine. Ils s’éloignèrent le foir, & firent, 

voile vers le Continent : la haute mer nous les 

« 

fit bientôt perdre de vue. Us revinrent le jour 
fuivant, médirent qu’ils étaient entrég dans le 
port, mais qu’ils n’y avaient vu aucun vaif. 
feau. Je crus qu’ils s’étaient trompés, & j’en- 
voyai de nouveau le Mercure dans un porc 
fitué à fix milles de nous vers le nord} je com- 
mandai à fon équipage de s’informer encore s’il 
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n'y avait point de vaifleau , & de vifiter le len-> 
demain, matin , Te port de Caldera. 

11 le fit & ne vit rien : mais au lieu de fe 
fervir du vent de terre pour gagner la haut» 
mer & me venir joindre, il cotoya le rivage 
jufqu’à ce que le vent de mer s’élevant , il lui 
fut impoffible de revenir j il ne le put que le 
lendemain matin. Ainfî je fus forcé de demeu- 
rer tranquille pendant un jour & une nuit > & 
c’eft ainfî que j’avais le chagrin de voir exécu- 
ter mes ordres. f 

Le f Février , j’envoyai le fieur Brook en 
avant pour découvrir s’il ne fe trouverait point 
quelques navires dans Arica , & leijour fui- 
vant, nous eûmes la vue du Promontoire d’A- 
rica & de l’isle Guano , près de laquelle , à 
fon extrémité feptentrionale , nous vîmes un 
vaifieau à l’ancre -, je vis auffi le Mercure foîtÎE 
de la baie. De-là je conclus que le vaiilèau était 
trop fort pour lui , & je me hâtai pour le join- 
dre. Mais lorfque j’arrivai dans le port, je 
trouvai que le Mercure s’en était déjà emparé 
par une attaque imprévue. U s’appellait le jRo- 
fano , & était du port d’environ cent tortneaux & 
il était chargé de fumier du pigeon d’eau* que 
les Efpagnols nomment guana , -& venait ;de 
risle Iquique: ce fumier fert à la culture du 
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poivre qui croît clans la vallée d*Arica. Le pi- 
lote feul était un homme blanc. Je l’envoyai 
vers le propriétaire de fon vaifleau, pour favoir 
s’il voulait le racheter 5 il revint-le lendemain ■ 
matin avec une lettre où le propriétaire fe plai- 
gnait de là pauvreté , mais déclarait qu’il fe- 
rait les plus grands elForts pour ce rachat , & 
cet honnête homme en donnait fa parole. Je 
convins de lui céder le vaifleau & les fix noirs 
qui s’y trouvaient pour ifoo pièces de huit, 

& il employa tant de foins & de diligence à fe 
les procurer , que le foir vers les dix heures 
il m’apporta la fomme fixée. 

Nous prîmes encore à un mille , loin de la 
ville , une barque du port de dix tonneaux , 
chargée de poiflbns fc.es & de fumier de pigeon 
d’eau: fon maître vint à nous dans unebalfej 
c’eft une efpece de canot fait de deux grandes 
peaux de veaux marins, gonflées d’air, liées 
enfemble & affermies par un petit échaffaudage 
de bois. J’exigeai pour le rachat de fa barque 
deux cruches de brandevin & 40 pièces de huit; 
c’étoit, vu fa pauvreté, tout ce qu’on pouvait 
en attendre. Les poiflbns fecs valaient feuls^ 
davantage. ^ 

■ Le 9 Février, nous nous éloignâmes d’Arica. 

A ma fortie de la baie , les habitans en couvii- 
/ - 
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sent les bords & firent feu fur nous pendant 
une demi-heure ; ils me parurent être au nom- 
bre de f à éoo hommes. Je dirigeai ma courfe 
vers la rade à'Hilo , que nous découvrîmes le 
jour fuivant vers les trois heures du foir. Là ' 
nous ^î.nes un grand vaifleau & trois petits à 
l’ancre. Le premier avait arboré pavillon Fran- 
çais ; c’était, comme nous le fûmes dans la fuite, 
ie Sâge Salomon de 40 canons , commandé 
par le lieur Dumain , que nous avions laiffé à 
Ste. Catherine ; il fe préparait alors à s’oppofer 
à mon entrée dans le port & à protéger les bà- 
rimens ancrés près de lui. Je voulus d’abord 
l’approcher avec honnêteté , mais après un mur 
examen , je crus devoir m’éloigner & cingler 
vers la mer. 

Le 12, l’équipage me demanda fa part du 
butin fait dans le port d’Arica , & nous le par- 
tageâmes. 

Le 22 , nous nous trouvâmes vis-à-vis de 
Callao port de Lima, capitale du Pérou.’ 
Comme je ne pouvais efpérer d’y faire aucune 
entreprife utile, je n’attendis que la nuit qut 
amenait un vent favorable pour m’en éloigner,' 

Le 26, le capitaine du Mercure délira ne^ 
plus l’être ; c’était le rang d’Hatley pour les 
remplacer, & avant d’y aller, il me propolà: 
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defuivrelâ côte jufqu’à l’Isle Lobos ^ fous le 
6® de latitude fud. Je l’approuvai , parce qu’en 
fuivant la côte on devait rencontrer les vaif- 
feaux qui venaient de Panama. Chacun fut con- 
tent de cette réfolution , je renforçai l’équipage 
du Mercure, je lui donnai des provifions pour 
un mois , & j’y fis tranfporter deux pièces de 
canon. Lorfque tout fut prêt pour fon départ, 
le capitaine ’Betagh , qui devait relever le chef 
des foldats de la marine fur le Mercure , mais 
s’y rendait avec peine , adreffa un difeours à 
tout l’équipage , & lui dit avec un vifage in- 
timidé , qu’en l’éloignant ïui & les autres , c’é- 
taient des viÀimes qu’on facrifiait ; & fe fervit 
d’autres expreffions encore propres à foulever 
les matelots. ' 

Ces plaintes pouvaient devenir dangereufes , • 
j’en fis juge tout l’équipage , & je demandai 
à chacun s’il appuyait le fentiment de Betagh : 
perfonne ne fut de fon avis. Il fe rendit 
donc fur le Mercure , qui s’éloigna de nous , 
en pouffant trois fois des cris d’adieu : il cin- 
gla vers la côte , nous étions alors fous le lo® 5'' 
de latitude fud , félon notre eftime. * 

Ce même jour nous primes une barque char- 
gée de ris , de chocolat , de froment , de farine , 
& autres chofes. Le lendemain nous en primes 
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une fécondé. Le quatrième jour après leur dé- 
part, le Mercure s’empara d’un navire d’en- 
viron 200 tonneaux dont la valeur était de 
1 5" 0,000 pièces de huit : ce fuccès les enfla d’un 
vain orgueil qui fut bientôt diflipé : à peine 
avaient-ils tourné le gouvernail pour profiter 
du vent , qu’ils virent une voUe venir à eux , 
& dans peu de tems ils furent certain que c’était 
un vaifleau de guerre Efpagnol qui les fit bien- 
tôt prifonniers ; déjà ils avaient penfé à fe ren- 
dre aux Indes avec leurs richefles , & ce mal- 
heureux vaifleau emporta leur voyage aux In- 
des avec eux en Europe. 

Les Anglais avaient d’abord été maltraités par 
les Efpagnols -, mais Betagh , qui était de la 
religion Romaine & qui eftimaitles Efpagnols, 
s’étant annoncé comme leur commandant, il 
en reçut des marques de diftinélion , qui fervi. 
rent à adoucir fe fort de fes malheureux com- 
pagnons. Pour mériter toujours mieux leurs 
bontés , il leur dit quel était notre deflèin , ce 
que nous avions fait, ce que nous nous pro- 
pofions de faire, de manière qu’ils ne doutè- 
rent pas que nous ne tombaflîons bientôt dans 
leurs mains. 

Le 29 Février, nous vîmes un «bâtiment à 
l’ancre dans la rade de Guanchaco 3 nous nous 
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en faisimes & ancrâmes auprès de lui : nous n’y 
trouvâmes que deux Indiens & un enfant: ils 
nous dirent qu’il y avait un vaiflea'u très-riche 
dans la baie de Paita. 

Le 21 Mars , vers les trois heures après midi , 
nous vîmes la Pcnna Oradado ou le Koc caver- 
ntux , & une heure après nous entrâmes avec 

» 

pavillon Français dans la rade de Paita, où nous 
ne vîmes qu’un petit vaifleau à l’ancre qui n’a- 
vait pas fon mât de mifaine en état de fcrvir. 
Comme l’argent des revenus de cette ville nous 
avait été préfenté comme une chofe importante 
que nous ne devions pas négliger , j’aflbmblai 
mes officiers pour voir les moyens de nous en 
rendre maîtres. Le lendemain, à deux heures du 
matin , je m’embarquai avec 46 hommes , laill 
faut le heur Coldiea & quelques matelots pour 
garder le vaifleau , & nous faciliter l’embarque- 
ment du butin que nous allions faire. 

Arrivé au rivage, j’avançai vers la grande 
églile fans trouver de réfiftance : je trouvai bien- 
tôt la ville, abandonnée de tous fes habitans; 
au lever de l’aurore , nous vîmes de. grandes 
troupes de gens raflcmblées fur les collines qui 
nous obfervaient. J’attendais , quand ils auraient 
vu notre petit nombre , qu’ils viendraient à 
nous j mais au contraire , dès que nous allions 
à eux , ils fe retiraient. ■ \ 
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Tout Je lefte du jour fut employé à embar- 
quer notre butin : il confiltait en porcs, en vo- 
lailles , en calavanzy ou fèves brunes & blan- 
ches, en maïz , froment, farine, fucre, nois 
de cocos , en poêlons & autre vaifleUe , enfin 
une fi grande abondance de provifions que nous 
aurions pu nous en fournir abondamment pour 
tout le refte du voyage. 

Après midi , nous reçûmes un envoyé qui 
uous demanda ce que nous demandions pour le 
rachat de la ville & du petit vaiiTeau. Je deman- 
dais loooo pièces de huit qui devaient être 
comptées dans 24 heures , au bout defquelles la 
ville & le vaiJTeau feraient détruits. Mais le com- 
mandant me fit déclarer qu’il ne pouvait ni ne 
voulait racheter Paita , il fe bornait à favoir ce 
que je demanderais pour épargner l’églife. Lorf- 
que ce refus arriva , nous avions emporté de la 
viUe tout ce qui pouvait nous être de quelque 
Btilité, & j’y fis mettre le feu; les maifons 
étaient extrêmement féches , bientôt les flammes 
dévorantes l’eurent confumée. ^ 

Mais à peine Paita était en flaraqies , que des 
fignaux répétés nous rappellerent au vailTeau 
qui faifàit feu fans difcontinuer vers l’embou- 
chure du port : je m’y rendis promptement dans 
vn canot avec trois hommes* Je n’avais pas fait 
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la moitié du chemin que je vis un grand vait 
feau qui avait fon mât de perroquet renverfé , 

& qui fur fon 'mât de mifaine faifait Botter le pa- 
villon Efpagnol. A cette vue deux de mes trois 
hommes tombèrent de frayeur , & lorfque je 
regardai vers la ville , je ne pus m’empècher de 
defirer de n’y être point venu. Ce vaifleau de 
guerre approchait avec toutes fes voiles dé- 
ployées , mais Coldfea fit fur lui un feu fi vif à 
l’aide du peu de monde que j’avais lailfé à bord , . 
qu’il lui fit fufpendre fa courfe. ■ 

Les Efpagnols , voyant qu’il fallait combattre 
à outrance , calèrent les voiles pour fe préparer à 
nous attaquer avec vigueur. Cette inadion de 
l’ennemi fit que je pus me rendre à bord , & 
que mes gens quittant le rivage evyent le tems 
d’arriver j mais ils n’étaient pas encore' dans le 
vaiiTeau que l’ennemi n’était qu’à une portée de 
piftolet. 

D’abord nous coupâmes notre cable , mais le • 
vaifleau tourna au rebours , & s’approcha fi fort 
de l’ennemi qu’il ne reftait qü’un petit efpace 
entre nous & Jui. A cet afpedl redoutable , notre 
courage s’abattît , & moi-mème , je ne prévoyais 
que notre ruine certaine : l’artillerie des enne- 
mis pouvait nous couler à fond , & je ne defirais 
qii’une üccafion de chercher notre falut dans la 
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fuite ; nous le pouvions auiE long-tems que nos 
mâts feraient debout. 

A toutes les minutes , je m’attendais à voir 
jeter le grapin fur nous , lorfque j’entendis les 
cris de joie de l’ennemi qui fe raifemblait en 
foule fur le château d’avant ; je cnoyais que c’é- 
tait pour s’élancer fur notre bord ; mais bientôt 
je m’apperçus de ce qui leur faifait élever ces 
cris de triomphe > c’était notre pavillon abattu i 
je le vis flottant fur la mer , ils le voyaient auflî, . 
& efpéraient que nous alhons plier les voiles > 
mais je détruifis bientôt leur erreur , en faifant 
arborer un nouveau pavillon fur un des mâts 
de notre vaiffeau. 

Lorfqu’ils le virent, ils cherchèrent à s’appro- 
cher encore pour s’élancer fur notre pont • 5c 
dans les mouvemcns qu’ils fe donnèrent, ils 
nous aidèrent fans le vouloir ; ils dirigèrent leur 
gouvernail vers le côté droit du vaiflèau , afin 
de nous oppofer tout le flanc de leur vafte na- 
vire y mais leur feu fit alTez peu d’effet ; leur 
mafle feule nous fermait le chemin de lip retraite, 

5c ils nous domierent le tems de nous placer 
devant eux , & de préndre le vent avant qu’il 
pût enfler leurs voÜes. Je fis promptement 
étayer nos mâts ébranlés pour porter autant de 
voiles <iu’ü nous était pofhble , nous déployâmes 
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toutes celles que nous avions à bord , & bientôé 
nous nous éloignâmes des ennemis. Ils fe rniren® 
promptement à l’œuvre, éleverent leurs ver- 
gues , dirigèrent leur proue vers nous , s’ébran- 
lèrent, & firent feu fur notre vaifleau avec leurs 
pièces de chalTe placées à leur avant. Mais bien- 
tôt nous fûmes affez loin pour qu’ils ne pulTent 
nous atteindre : nous ne négligions rien pour 
conferver cet avantage ; toutes les mains étaient 
occupées, & réparaient avec promptitude le. 
dommage que nous avions fouffert. Durant ce 
combat, nous n’avions pas eu un homme de 
tué, ni même deblefle, quoique l’ennemi eût 
fait un feu affez vif. Un de leurs boulets était 
entré par un fabord,& avait renverfé une de nos 
pièces entre les ponts,en la mettant en pièces au 
milieu de nous, fans qu’aucun en eut été blefle. 
Notre bas-bord , & nos cordages avaient beau- 
coup fouffert: notre grand mât avait reçu uii 
boulet , cependant il refta long-tems encore de- 
bout, quoique nous ne l’euflions fortifié qu’avec 
une bonne corde j notre mât de mifaine avait 
bien plus fouffert , mais il foutint la voile ; il 
n’y eut que la grande voile de perroquet qüi 
ne put nous aider. 'I 

Un coup malheureux nous priva de notre 
chaloupe, il mit le feu^à, quelques tonneaux 
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de poudre & dfc plomb qu’on avait laides fur le 
tillac par négligence -, en éclatant , ils lancèrent 
en l’air une ancre qui en était voifine -, elle re- 
tomba fur la chaloupe & l’aibnia. Je vis unç 
épaifle ftimce couvrir le tillac & s’élever dans 
l’air i je crus d’abord touc l’intérieur du vàifleau 
en feu ; je ne fus rafluré qu’un moment après. 

Enfin jdans une heure & demie, nous fûmes 
abfolument hors de portée du vailTeau amiral , 

qui tourna bient 6 c fa proue & rentï'a dans le 

» 

port de Paita. 4 ^ors nous diminuâmes de voiles ; 
nous avions échappé à l’ennemi dans le feul 
moment , avec les feuls moyens qui nous ref- 
taient, & il le fallait , puifqu’ily avait une très- 
grande différence entre fe? forces & les nôtres. 
Ce vaifleau.fe nommait i' Etrange ou ï Etonnant: 
il avait pièces de canon , & nous n’en avions 
que 20 i il avait 4f O hommes, & nous que 7;j, 
parmi lefquels étaÆnt onze negres & deux In- 
diens. De plus , ils avaient un grand avantage 
en ce qu’ils arrivaient préparés ; tandis que nous 
étions furpris , féparés , & dans le défordre le 
plus extraordinaire : nos petites armes étaient 
mouillées & nous étaient inutiles j dans le plus 
fort du combat, il fallait que le tiers de mes gens 
folTent occupés non à combattre , mais à travail- 
for avec ardeur pour réparer le mai » ÿc préparei: 
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les moyens d’une défenfe imprévue î ils étaient 
forcés d’y travailler fans avoir d’armes eux-mê- 
mes , & prefque fans efpoir d’échapper. Le char- 
pentier & fes gens étaient occupés à faire de» 
fabords pour noS pièces de chafle qui étaient 
à l’arriere , ouvrage qui ne nous fut d’aucun 
ufage. 

Le bonheur d’avoir échappé nous parut d’au- 
tant plus grand, que le danger avait été extrême; 
nous venions de faire xle la ville un grand in- 
cendie qui s’étendait fur l’églife meme, quoi- 
que fa deftruélion ne fût point entrée dans noS 
projets i & fans doute , lî nous étions tombé» 
dans les mains de l’ennemi irrité , il ne nous 
aurait fait aucun quartier. Mais ce bonheur était 
joint à des pertes qui fe firent fentir vivement 
dans la fuite j la perte de notre chaloupe & de 
notre ancre était irréparable 5 elle nous Caufa 
tous les maux qui doivent ‘remplir la fuite de 
notre relation. Il ne nous reftait plus qu’une 
ancre; celle que nous avions perdue à Paica 
#tait la troifieme que nous laiilîons dans la 
mer , & manquant de chaloupe , nous ne pou- 
vions rien entreprendre avec fuccès. 

Le même foir , nous vîmes une voile fous le 
vent. Je crus que c’était une de nos prifes ; je 
portai ver* le couchant toute la nuit , & le joun 

“ naiflant 
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«aiflant nous montra deux voiles j je portai fur 
elles i bientôt nous pûmes voir que l’une fe 
rendait à Paita, & que l’autre cinglait vers 
nous J plus nous n<»us approchions , moins je 
pouvais me tromper > je vis bientôt qu’il fal- 
lait revirer de bord , & s'éloigner avec toutes 
fes- voiles ; avant de pouvoir le faire, nous en 
étions aflez près pour diftinguer que ce vaifleau 
était le Brillant , le fécond des vailfeaux de 
guerre que les Eipagnols avaient dans ces mers. 
11 avait été bâti en France, portait 56 canons, 
un équipage nombreux, des mâts, des voiles 
& des cordages meilleurs que ceux qu’ou trouve 
dans ces contrées ; fa marche était Supérieure à 
la nôtre , & quoique dans le milieu du jour il 
fit un calme , il s’approcha toujours plus près 
de nous. Cependant la nuit commenqait à fe 
répandre , & je pus me fervir d’uneVieille rufe 
de guerre , nouvelle peut-être pour ces climats > 
c’eft de mettre une lumière dans une vieille 
futaille vuide , & de la poufler loin de nous , 
i’obfcurcis une partie de cette efpece de lanterne 
afin de la rendre plus femblable à une lumière 
de vaifleau , & je pris une route différente. 

Au point du jour , je ferlai toutes mes voiles , 
afin de frapper moins la vue de l’ennemi. Le 
yaifleau auquel nous venions encore d’échap- 
^Tomc UI^ D 
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per, était celui où Betagh, mon ancien capi- 
taine de marine , était éccuté & honoré. Pat 
fon confeil , l’amiral avait donné au capitaine 
de ce navire , l’ordre de nous venir chercher 
à Lohos , où avait été fixé notre rendez-vous , 
tandis que lui-même était venu nous chercher 
à Paita. 

Après avoir été pourfuivis fi vivement , nous 
gagnâmes la haute mer à 50 miUes du rivage-i 
enfuite nous nous raflemblâmes pour voir ce 
qu’il nous convenait de faire i nous n’avions rien 
appris touchant le Succès, J’avais entendu dire 
à Paita , que* toute navigation fous le vent était 
interdite pour lîx mois ; notre prife dont j’a- 
vais voulu faire un brûlot, avait été enlevée 
par le Brillant î je n’avais qu’une ancre , point 
de chaloupe, & j’ignorais ce qu’était devenu 
le Mercury. 

C’eft au milieu de ces embarras & de ces dan- 
gers que j’aflemblai mes officiers ; je lenj^ dis 
que mon opinion était, dans les circonitances 
où nous nous trouvions , de quitter les contrées 
fous le vent , & de venir du côté du vent i qu’on 
« n’avait aucun foupqon de notre cxiftence fur les 
«ôtes du Chüi , qu’en s’y rendant , on échappait 
plus fûrement aux vailTeaux de guerre des enne- 
mis j qu’après avoir fait de l’eau dans l’iele Fer- 
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tiîindez , lioüs pourrions croifer tout' l’été vet j 
les ports de là Conception , de Valpareifo & Co- 
quinlbo, & avec les navires que nous prendrioiisj 
nous fournir d’ancres , de cables , de chaloupes* 

& faire Un brûlot avec l’un d’eux. Tous approu- 
trerent rtia ptopolïtion. Nous déployânies donc 
nos Voiles , & cinglâmes du côté du v^nt » oU 
Vers le midi. 

Mon plan éuit enfüife de revenir fur les c 6 tes 
de Mexico , où j’efpérais m’avancer jufqu’aux » 
Côtes de Californie & aux trois Isles Marie ^ 
parce qu^il était vraifemblablê que nous trou- 
verions le Succès dans l’un ou l’autre de ces 
lieux. Ces lieux étaient cOmmOdes pour nous * 
Fun pour faler des tortues , l’autre pour fur-» 
prendre le vaiflèau de Manille , & faire de l’eaà 
& du bois > Cette furprife pouvait être tentée , il 
l’avais Je bonheur detrouVef mon compagnon & 
de faire un brûlot , cOHime j’efpérais le pouvoir. 

Ce fut le 26 Mars, qu’après avoir tafermî 
notre grand mât , & mis aine nouvelle voile # 
nous cinglâmes vers le fud , efpérant d*y par- 
venir darts cinq femaines.'Le ji, comme nous 
pompions l’eau de notre VailTeau , nous la trou- 
vâmes plus abondante , & de plus , noirncomm© 
de l’encre. Je foupçonnaîs que l’eau avait at- 
teint notre poudre. J’entrai dans la foute oùotf 
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]a rient y Sc j’y entendis l’eau pénétrer comme 
au travers d’une éclufe ; elle en avait gâté la 
plus grande partie, & nous etî pûmes feulement 
lauver fix tonneaux. 

^ Après une recherche exaèle, nous trouvâmes 
un trou fous le bec ou l’avant du vailfeau, 
caufé par un boulet, reçu dans le dernier com- 
bat, mais qui était relié dans renfoncement 
qu’il avait fait ; l’agitation du vailTeau dans la 
haute mer l’avait fait tomber , & un courant 

t 

d’eau avait coufu dans la calej nous mimes le 
yailfeau un peu fur le côté, & bouchâmes le 
trou avec la plus grande exactitude. 

Le 1 1 Mai , nous découvrîmes la grande isle 
Juan Fernandez ; nous y fîmes de l’eau avec 
peine jufqu’au 21 , mais alors s’éleva un oura- 
gan qui venait de la mer , & nous environna 
bientôt de vagues i en peu d’heures nos cor- 
dages furent détruits -, l’eau ne pénétrait point 
cependant encore dans le vailTeau , mais tout 
nous annonçait qu’il allait être brifé -, n’ayant 
plus de cordages , ne pouvant plus rien, foire 
pour prcferver le bâtiment , nous échouâmes , 
certains de périr tous enfemble. 

Notre grand mât , celui de mifene , les ver- 
gués, tout avait été abattu i & ce fut un bon- 
l^eur pour nous ; car nous les raflerablâtnes pouY • 
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€H faire un radeau , avec le fecoürs duquel 
nous arrivâmes au rivage : avant que Ifc vent 
eut celfé, nous fûmes tous' fur la terre excepté 
un feul homme. ^ ' 

Mon premier fôin^dans ce défaftre, fut dé 
fauver ma patente , puis d’enlever la poudre qiii 
fe trouvait dans le lieu le plus élevé du vaif^ 
feauj j’en emportai la plus’ grande partie avec 
fept à huit facs de pain que nous nous hàtâraeé 
d’emporter, parce que le bâtiment allait être 
mis en pièces ; peu de minutes après quefidns 
l’eûmes quitté, il fut rempli d’eau. *N6us eli 
emportâmes auiïî deux ou trois compas , quel- 
ques livres & quelques inftruméns de* mathé- 
matiques. 

Lorfque nous fûmes fur le'Tivage , nous nous 
vîmes fans aucun des moyens- nécelTaites à 
notre entretien. Pas uiîe-chaife, pas un lifoù 
nos membres fatigués pulfent fe repofer ; la 
terre in.ondée devait être* feule notre lit & no- 
tre oreiller, & elle le fut ■ • - * 

Dès le foir , les officiers vinrent vers moi 
pour chercher les moyens de '-retirer encore 
quelques fecours de notre vailTeau brife ; nous 
avions allumé du feu ,'nousnous enveloppâmes 
dans ce que nous poffédions , & nous afsimes 
autour de notre foyer , où nous dormîmes tran- 
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quillementy autant qu'on le pouvait dans ces 
circonltances. Mais le matin nous nous levâ« 
jnes à la première lueur du jou/ , & nous re- 
gardant les uns les autres , il nous femblait que 
nous fortions d’un fonge. Notre malheur avait 
été fi prompt , que, nous ne le croyions qu’a- 
vec peine. 

Je vins vers nos gens pour les mettre au 
travail que nous avions réfolus de faire la veille ; 
mais ils étaient fi difperfés que nous ne pûmes 
les raflembler , & c’eft ce qui nous fit perdre 
notre bomf & notre porc falés. La chaleur était 
très-viyc , & l’on n’avait point de tentes ni de 
^uttes pour s’en mettre à couvert : nous cher- 
chions à nous en procurer , lorfqu’un nouvel 
ouragan s’éleva &^âta les provifions qu’on au- 
rait pu tirer encore du navire , excepté un ton- 
neau de bœuf falé & nn de farine que nous 
pûmes amener fur le rivage. 

J’avais fauvé i ico écus appartenant aux pro- 
priétaires du vaiflTeau, il me fut impoffible de 
làuver le rcfte qui fe trouvait dans la chambre 
où l’on tenait Je bifcuit, lieu où il était le plus 
en fiireté. 

Je n’ofe dire combien mes premières idées, 
après notre naufrage, forent txiftes & noires. 
Je penfai d’abord ad moyen de nous procurer les 
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moyens de fubfîftance , fur le partage que j en 
ferais aux matclpts , fur l’économie que j’y 
mettrais pour ne pas les conforamer avec iiu- 
prudence. A environ demi-mille de la mer , je 
vis une place commode pour faire élever une 
tente pour moi i de chaque côté , & à un 
jet de pierre de dittance, coulait un beau 
ruiifeau. Sous la main, “on y trouvait du boii 
pour faire du feu , & de« arbres pour no- 
tre ufage.* L’équipage fe plaqa autour de 
moi, de maniéré qûe je pouvais ‘me faire 
entendre de tous fans effort. Après nous être 
munis contre toutes les iircommodités du tems , 
nous nous afsimes enfemble autour d’un] grand 
feu , & nous fîmes rôtir des crabes fous k 

cendre. ' 

Je commentai à voir que des débris de notre 
vaiffeau nous en pourrions conftruire un autre 
qui pourrait nous fortir de cette isle. Je conful- 
tai le charpentier ; mais je fus forpris de laré- 
ponfe. Je ne puis cuire des briques fans paille p 
me dit-il , & ü s’éloigna en murmurant. ^ 

Du charpentier j’allai au forgeron , & je lut 
demandai ce qu’il pourrait faire pour nous aider,' 
dans le deflein qu’on avait formé de conftruire 
un petit vaiffeau. Il me fit efpérer qu’il pourrai!! 
travailler tout le fer néceffaire, ayant làuve avec 
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peine fon foufflet du naufrage j il ne doutait pas 
qu’on ne trouvât encore bien des chofes utiles, 
li on le cherchait avec foin. 

Le 8 Juin , nous abattîmes le tronc fur lequel 
nous voulions conftruire le bâtiment ,& nous le 
façonnâmes pour en faire la quille : un moment 
de bonne humeur porta le.^ charpentier à y tra- 
railler ; mais tout-d’un-coup il abandonne le 
travail, fe tourne vers moi, fait un jurement 
terrible,. & déclare qu’il n’y touchera plus, 
qu’ü ne veut être efclave dg perfonne, qu’il 
croyait que le lieu où il- était, valait autant 
que celui où l’on voulait aller : il ra’infulta fi 
diirement que je lui répondis avec ma canne. 
Après cette querelle , ^il en vint à un accom- 
modement avec moi, exigea que je lui don- 
nafle vingt écus , lorfque l’éperon & l’échalfau- 
dage du bas bord feraient achevés , & cent 
pièces, de huit lorfque tout . Je bâtiment ferait 
finL A» 

Nous travaillâmes tous enfemble pour le 
conftruire , & en deux mois il fut déjà bien 
avancé j nous en avions l’obligation furtout aux 
foins. & à la fagacité du forgeron qui fe nom- 
mait Poppleflone , qui fondit & façonna des 
marteaux , des reponlToirs , des limes , des vile- 
brequins ,< des moules , des bàles , fit tous les 
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outils néceflaires, ainfi que des caiffes pour 
conferver la poudre ; il couvrit ces dernieres 
avec des peaux de veaux marins , & les rendit 
enfin auflî propres que d’un ufage commode j 
il nous fit de plus une chaloupe de fes propres 
mains , ce qui était une des chofes qui nous 
étxiient les plus néceflaires*. 

Pendant quelques jours , topt fe fit, avec 
ordre & avec foin ; une moitié de l’équipage 
travaillait pendant un jour, tandis que l’au- 
tre fe repofait. Mais bientôt on vit fuccéder 
le plus grand tumulte & un défordre fi funefte , 
qu’il eft.etonnant que nous ayions pu fortir de 
ce lieu par nous-mêmes. 

Un après midi tous mes gens s’éloignèrent , & 
je ne vis plus auprès de moi que le chirurgien 
Adams , l’agent Hendry , mon fils & le lieutenant 
Dodd , homme fur le fens duquel j’avais droit 
de peu compter. Le foir j’appris qu’ils s’é‘:aient 
ralTemblés fous un grand arbre , qu’ils y avaû '.t 
fait un nouveau réglement , un nouvel accord; 
qu’ils avaient exclus les propriétaires Anglais 
de tout partie fur ce qui pourrait fe prendre 
à l’avenir ; qu’ils m’avaient dépofé de ma charge 
de capitaine , & qu’ils avaient réfolu de faire 
le voyage de la Jamaïque. Pour me déclarer 
leurs intentions , ils avaient élu Morpliews pour i 
leur orateur. 
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D me dit que puifque le Diligent était détruit,' 
ils étaient devenus leurs propres maîtres ; que 
leurs engagemens avec les propriétaires & avec 
moi n’avaient plus aucune force, puifque levait 
feau n’exiftait plus , qu’ils avaient un nouveau 
réglement plus propre à produire le bien com- 
mun J que fi j’y voulafs foufcrire , ils le voulaient 
bien; finon qü’ils ne fe confieraient pas plus 
long-tems à ma conduite; qu’ils ne voulaient pas 
être joués auflî vilainement que Clipperton s’était 
joué de quelques-uns de fes gens , qui avaient 
été pris féjîarément & qu’il n’avait pas voulu re- 
connaître , &'que par-là il avait lailTé pendre de- 
vant fes yeux comme pirates. 

Selon cet accord , les propriétaires étaient 
exclus , mais je l’étais aufli de la part qu’on m’a- 
vait d’abord aflîgnée; je ne le trouvais pas jufte, 
& je ne voyais point ce que je devais faire dans 
ces circonftances. Enfin je compris qu’il était 
d’une néceflîté abfolue pour moi d’y foufcrire, 
afin de pouvoir fortir de l’isle fur laquelle ils 
avaient tout pouvoir de me laîlTer. 

Après avoir , pour le bien de la paix , & con- . 
tre ma volonté , confenti à tout ce qu’ils pou- 
vaient defirer , je leur recommandai le vailfeau 
commencé; je leur dis que je ne doutais point 
qu’ils n’y travaiJlaflent avec confiance , afin que 
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plus promptement achevé , on put plus promp- 
tement auflî exécuter le delTein pris en commun* 
Tous dirent que telle était leur volonté. 

Mais le lendemain matin , comme je me ren- 
dais fur le rivage félon ma coutume , pour les 
encourager chacun au travail , je n’y trouvai 
que le charpentier avec deux ou trois matelots; 
car quoiqu’il eût approuvé le projet des autres , • 
il efpérait cependant recevoir quelque* argent* 
de moi,* s’il travaillait avec foin , quoiqu’il ne 
m’cç eût point parlé. Je le priai d’aller s’infor- 
mer , fi le refte de l’équipage ne s’était point en- 
core raflemhlé fous le grand arbre. 11 ne de- 
meura pas long-tems , & je fus bientôt le but 
de cette aifemblée. Ils environnèrent ma tente ; 
‘Morphews & Stewart, leurs agents, s'appro- 
chèrent & me dirent, qu’ils s’adreifaieiit à moi, au 
nom de tout le peuple, pour me redemander 
tout ce que j’avais en garde pour les proprié- 
taires, & particuliérement yfo livres d’argent 
en morceaux , une tafle d’argent qui pefait yç 
onces & 250 écus en monnaie. 

Je me refufai d’abord à leurs demandes ; 
mais ils me dirent que je- ne devais pas feule- 
ment contefter ; qu’ils déliraient tout ce qu’on 
avait tiré des débris du vailTeau , tout ce que ces 
propriétaires ne pouvaient fe procurer, avec fcs 
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débris , Sc qu’il avait été décidé que ces T)ieiis 

- J, 

leur- revenaient. Enfin , je fus obligé de leur 
tout accorder , & fur le moment , ils fe le parta- 
gèrent entr’eux félon leur nouveau réglement. 

De plus , ils annullerent le peu de pouvoir 
qui m’avait été lailTé fur eux , & le moindre 
d’entr’eux s’eftima être mon égaL Quelquefois 
ils me refuferent ma part de la pèche , & s’éton- 
naient de ce que je ne mettais pas la main à l’oeu- 
vre aiifli bien qu’eux , ne voulant point être 
mes valets , & fe contenter de mon refte après 
que j’aurais clioifi le meilleur. Pour couronner 
leurs outrages , mon premier lieutenant qui de- 
vait quelquefois manger avec moi, quitta ma 
table, & appella Morphews à la fienne , afin qu’il ^ 
eut une meilleure nourriture. Fatigué de leur 
confiante mutinerie , j’en vins à croire que j’af- 
fronterais plus volontiers les dangers de la mer 
dans une petite chaloupe ouverte , que dè fouf- 
frir tout,dans ce lieu, d’un équipage qui ne con- 
naiffait plus de frein. J’évitais de leur rien com- 
mander, je leslailTais entièrement leurs maîtres, 
je pris foin de n’avoir plus rien de commun avec 
eux; j’étais mélancolique & rêveur, & je les 
évitais comme les plus méchnns des hommes. 
Ils obferverent le changement qui s’était fait en 
moi ; ils en prirent ombrage comme fi je m’oc- 
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cüpais à reprendre mon ancienne autorité fur 
eux. Ils réfolurent de me repoufler avec les ar- 
mes , & enfin ils fe ralfemblerent en troupe , 
ayant â leur tète Morphews & Brooks , vinrent 
à ma rencontre , & avec une effronterie infup-< 
portable , en préfence de tout l’épuipage , mena- 
cèrent de donner la mort à mon fils , parce qu’il 
avait ditàMorphev^s, que chacun des alfiftajis 
ne l’avait pas élu pour fon*orateur. Après m’a- 
voir traité avec cette indignité , ils s’amuferent 
à perdre le tems avec leur poudre & leur 
plomb , à tirer des chats , & dilEperent en peu 
de jours toutes les provifîons de guerre. 

Ce que je raconte , fe'paffa dans l’efpace de 
tems qui eft entre le 24 Mai & le 1 f Augufte^ 
jour dans lequel nous vîmes un grand vaifieau 
qui caufa dans notre troupe beaucoup de mpu- 
vemens & d’inquiétude. Avant qu’il fut en tra- 
vers de la baie , nous éteignîmes tous nos feux, 
& enfermâmes nos n^es & nos Indiens , afin 
que fl le calme retenait le vaifleau à quelque 
diftance, l’un d’eux ne s’y rendit pas à la nage. 
Nos craintes furent cependant bientôt diflipécs i 
bientôt il regagna la haute mer , & parut dans 
un fî grand éloignernent qu’il ne pouvait être vu 
que par quelques-uns d’entre nous. .. . 

Dans cette occailon où je marchai gaiement 
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en armes avec la plupart de mes gens, je vîf 
que plufieurs d’etitr’eux obéiraient encore à mes 
ordres. Je leur dis que je voyais avec plaifir 
que leurs armes fuflent en fi bon ordre : rhais 
ils me répondirent alTez groffiérement , que c’é- 
tait pour l’amour d’eux qu’ils les tenaient ainfî. 

A peine ce trouble fut appaile , qu’ü s’en 
éleva un nouveau entr’eux. • On propola la 
queftion s’il fallait continuer le navire ^ ou l’a- 
bandonner; s’il ne conviendrait pas mieux de 
conftruire deux grandes chaloupes , & de brû- 
ler ce qui était fait. Les travailleurs & la plus 
grande partie des autres , foutenaient avec moi 
les avantages d’un vaifleau. Sur le foir le char- 
pentier vint me dire pourquoi je ne lui avaiff 
pas envoyé l’argent dont nous étions convenus 
auvcommencement ; cette demande était injuftcj 
puilque le tems du payement n’était pas en- 
core venu j & que peut-être je ne le verrais ja- 
mais- Cependant, je ci# qu’il fallait l’obliger , 
& je lui envoyai fon argents ^ 

Pour ajouter encore à nos maux j Ü fe forma 
■un troifieme parti , qui réfolut de ne rien faire 
de ce qu’avaient conclu les deux autres, & de 
demeurer dans l’isle. Ils fe féparerent des au- 
tres , & l’on vint me dire qu’ils voulaient ve- 
air durant la nuit autour de la tente & du vai£> 
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Teau que l’on conftruifait , pour enlever la pou- 
dre , le plomb , les inftrumens & tout ce qui 
leur tomberait fous la main. Pour l’empêcher, 
je pris les armes , les munitions , tout le bu- 
tin i & je menaçai de faire feu fur ceux qui 
viendraient rôder autour de la tente comme fur 
des ennemis. 

Cette nouvelle diflTention affaiblit la troupe 
qui s’était élevée contre moi; déjà je pu» 
m’appercevoir que l’on naîécoutait davantage, 
& j’en profitai pour faire avancer le travail i 
le lieutenaijt Brook vint avec honnêteté à moi 
& défira que nous mangeallîons enfemble.- Mais 
je ne pus lui ôter la principale caufe de fa 
confiéératipn pour Morphews. Cependant je fus 
rendre utile ce changement , & je l’employai à 
faire pprfe<flionner promptement notre vailTeau. 
Nous nous y employâmes de la tête & des 
mains : le champ était couvert de planches , & 
déjà les plus grandes difficultés étaient vain- 
eues. Mais nous n’avions de planches que cel- 
les qui avaient formé le vaifleau^ détruit, & 
elles fe trouvèrent fi fechea, fi peu. maniables 
que le feu ni l’eau ne pouvaient les rendre 
flexibles, & propres à l’ufage pour "lequel on 
les deltinait : elles- fe fendaient , fe f^araient 
comme du verre , & tout nous perfuadait qu’a* 
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près toutes nos peines , il nous fliudrait at- 
tendre paiiemment dans la prifon où nous 
avions été jetés, que de nouveaux moyens le 
préfentallént pour reparer notre malheur. 

Cependant à l’aide d’un travail opiniâtre , & 
par didérentes inventions, nous parvinmes à rat 
lembler les pièces diverfes & à en faire un na- 
vire, mais tel qidon pouvait bien dire qu’on 
n’en avait jamais vu de feniblable , -ou du 
moins, qu’il n’y. en avait point eu de pareil 
dans ces mçrs. 

Le 9 Septembre , la chaloupe jjont j’ai déjà 
parlé, achevée par notre armurier ou forge- 
ron , fut lancée à l’eau. Elle nous fervit pour 
perfcdionner ' notre navire , & pour <• aider 
à nous fournir des ohofes néceflaires à notre 
entretien dans le Voyage que nous nows pro- 
pofions de faire ; car toutes nos provifions con- 
li fiaient alors en un tonneau de bœuf falé , 
cinq ou fi.v boiffeaux de farine de caffave, & 
quatre ou cinq porcs vivans. 

Je fis diverfes tentatives pour faler du poit 

foii & du veau marin, mais je ne pus y réuffir. 

« 

Enfin nous fûmes aflez heureux pour parvenir 
à faler le congre ou l’aiiguille de mer après 
l’avoir mis en morceaux : nous rouvrions vers 
l’épine du dos, nous le jetions dans l’eau falée, 

puis 
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puis U4>us le fufpendions , afin de le deflecher 
fur la fumée. Comme aucun autre poiffbn ne 
pouvait fe faler de certe maniéré, nous re- 
commandâmes à nos pécheurs de prendre au- 
tant de congres qu’il ferait poflible. 

Alors ceux qui n’avaient point voulu prêter 
leurs mains au travail , connurent leur fottife > 
car déjà ils éuient las de vivre dans ce lieu.: 
ils offrirent leurs fervices pour aller à la pè- 
che ; chacun donnait les éxcufes les moins fage» 
pour juftifier fa conduite pallee & Ton inaélion. 
Lorfque nous eûmes lancé notre nouvelle chalou- 
pe, elle nous fit entrevoir plus de bonheur , car 
idu premier elfai que nous en rimes à la pèche, 
elle nous rapporta le foir une grande abondance 
de poiflbns de diverfes efpeces , & fur-to«t 200 
congres : c’était un bon commencement. Chaque 
tente en prit un certain nombre pour les faler. 

Nous éprouvions combien il était utile d’a- 
‘Yoir une grande chaloupe , & je priai le lieute- 
nant Brook , le feul d’entre nous qui fut plon- 
geur , d’eflayer s’il ne pourrait point tirer quel- 
ques débris que nous voyons encore fous l’eau; 
il l'entreprit donc , mais il n’en put âfer qu’un 
petit morceau , avec deux parties rompues des 
chandeliers d’églife qui. faifaient partie des biens 
. des propriétaires. 

Tomt HL £ 

» 
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Notre chaloupe revenait chaque jour char* 
gce de poiflons } notre armurier exerçait nos 
gens à fe iervir du croc , & à faire des cordes 
neuves avec les relies éraillcs des vieilles ; il 
fit achever ainfi fur le rivage tout ce qui nous 
manquait pour les cordages j nous ralTemblâ- 
mes les pièces de nos voiles déchirées , le ton* 
nelier faifait de nouvelles futailles ; & en peu 
de tems nous eûmes des mâts, qui, arrangés 
avec leurs cordages , n’avaient rien de cho- 
quant à la vue. 

Après avoir fait tout ce que nous pouvions 
- faire , il ne nous reliait plus qu’à lancer le 
vailTeau. à l’eau pour qu’on pût mieux juger 
du fuêcès du travail & en jouir -, tout d’un coup 
un cri commun s’éleva > des pompes , difait- 
on, il nous manque des pompes ! il fallut s’en 
occuper} & par un travail infatigable, nous 
parvînmes à réparer celles de l’ancien vaifleau , 
& à les rendre propres à celui qui venait de 
fortir de nos mainj. 

Nous trouvâmes le moyen de le lancer à 
•l’eau dès que la mer fut haute. Nous avions 
ralTemblé environ 2^00 congres dont chacun 
pelait une livre, & 2400 pintes d’huile de 
baleines, utile pour cuire les alimensj telle 

était, joint à ce dont nous avons parlé ci-det 
» » 

J»*. 
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ius , toutes nos provifîons pour nous embarquer. 

Quand notre vaifleau ne fut plus fur le chan- 
tier » il fallut lui donner un nom, & je lui 
donnai celui de La Réparation : quoiquè j’eufle 
des craintes fur fa durée , cependant tout allait 
alfez bien. Nous favions qu’il était dangereux: 
de demeurer long-tems'dans cette rade , & qu’ü 
l’était d’autant plus que nous n’avions d’ancres 
qu’une grofle pierre attachée à un mauvais ca- 
ble j que le moindre orage pourrait nous jeter 
fur les rochers & mettre en pièces ce que nous 
venions d’édifier avec tant de peines ; nous nous 
hâtâmes’ de remplir nos futailles d’eau & da 
tranfporter tout ce qui nous était néceifaire. 

Notre vaiiTeau portait deux mâts , & pou- 
vait être un bâtiment de 20 tonneaux ; la feula 
pompe que nous avions , fe trouva fuffifimtô 
pour épuifer l’eau qui y pénétrait. ' 

Le 6 Odobre, nous quittâmes le rivage pour 
nous rendre tous à bord. Onze à douze des 
nôtres demeurèrent fourds à nos repréfema- 
tions & n’y répondirent que ces mots : nous 
ne fommes pas encore prépares pour un autrs 
monde. Nous les lailTàmes donc avec un nom- 
bre égal de Nègres ou d’indiens dans cCtte isle. 

Elle- êft belle , l’air y eft fain ; de 70 hom- 
mes que nous étions , il u’y en eut pas uil qui 
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fut malade une heure pendant les cinq mois Ss 
onze jours que nous y demeurâmes , quoique 
nous y fuflions mal nourris , & fans pain comme 
fans fel. Je puis en dire toute l’excellence , 
moi qui y defcendis gouteux & .impotent , & 
qui m’y trouvai bientôt l’un des plus forts & 
des plus actifs qu’il y eut parmi nous. 

On trouve fur le fommet de quelques mon- 
tagnes de cette isle » des plaines couvertes de 
forêts de lauriers d’Italie ; dans la plup.art de 
fes valléqs , on trouve des palmiers qui croif- 
fent avec des nœuds' ou articulations polies, 
comme le rofeau , & dont les un# font hauts 
de JO , les autres de 40 pieds. Les marins nom- 
ment chou de palmier le fommet de cet arbre. 
Lorfqu’on le coupe, on y trouve une efpece 
de chou blanc & tendre j mais pour avoir un 
de ces choux , il nous fallait couper un bel & 
grand arbre. 

La partie feptentrionale de cette isle eft ma- 
rccageufe } l’eau qu’on y trouve eft fort bonne 
& fe conferve très-bien en mer ; dans les mon- 
tagnes qui font au couchant, oh trouve deux 
'cafcades , dont la chute paraît être de joo pieds 
perpendiculaires. C’eft fur ces monwgnes & fur 
leurs limites que croilfent les plus beaux pal- 
miers , elles oârent la perfpedtive la plus rcc, 
mantique^ 
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t Nous lie trouvâmes pas aflez de chèvres fur 
les montagnes pour nous engager à les pour- 
fuivre j mais les chats y font li nombreux qu’on 
ue pouvait faire un pas fans en mettre en firitè : 
ceux dont l’eftoraac s’accommodait de leur chair, 
trouvait qu’un feul repas d’un tel aliment , leur, 
éuit plus utile que quatre ou cinq faits avec du 
poilTon. Les Efpagnols qui y portèrent des chè- 
vres , y ont multiplié enfuite les chiens pour 
les y détruire. Mais comme les chèvres y ont 
trouvé des afyles inaccelfibles , où les chiens nç 
peuvent les pourfuivre, elles y fubfiftent, & leur 
race y fournira longtems des. provifîons à leurs 
ennemis & aux hommes. 

Le tems où les lions marins viennent fur te 
rivage pour faire leurs petits , fe trouva le même . 
que celui que nous y paflames. Ils ont le corps 
d’une grolîèur incroyable i long de lo à ii. 
pieds, ils en ont prefqu’auwnt en circonférence : 
je croirais que chacun peut remplir un tonneau 
d’huile ou de graiiTe : ils fout fi parefleux qu’en 
arrivant fur le fable, on les voit s’endormir, & ils 
y demeurent aflbupis pendant un mois : tel eft 
leur ejigourdiflement qu’on peut lâcher un coup 
de piftolet devant leur tète fans les troubler. 
Dans les lieux où ils fe raflemblent pour allaiter., 
les petits , c’eft toujours un vieux & grand lion 
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marin qui fait une garde confiante , & dès qu’un 
enuenii approche , il commence à rugir d’una 
maniéré effrayante , il menace de la mort celui 
qui ofe troubler leur repos , & vraifemblable- 
juent un combat avec cet animal ferait redou- 
table. 

Nous avions accoutumé de marcher autour 
d’eux fans crainte , parce qu’excepté ceux qui 
prennent foin des petits , ils étaient enfevelis 
dans un profond fommeil : c’eft fur la terre qu’ils 
s’accouplent, qu’ils font leurs petits qui s’ac- 
couplent eux-mêmes avant que le tems arrive 
où ils vont fe plonger dans la mer , tant leur ac- 
croiffement eft rapide. On peut nommer auflî 
lôups- marins les veaux marins, puifque leur 
tète eft plus femblable'a celle du loup qu’à celle 
du veau î ils different des veaux qu’on voit dans 
l’hémifphère feptentrional , car la tête de ceux.» 
ci réffemble en effet davantage à celle du chien. 
Ils font naturellement grondeurs , & ils gron- 
dent avec colere dès qu’on les approche : leur 
queue eft formée de deux nageoires , par le 
moyen defquclles ils nagent avec autant de \^teffe 
que les lions marins. 

Tout ce qu’on voit , tout ce qu’on entend fur 
cette isle, eft différent de ce qu’on trouve ailleurs^, 
Sù fituation même lui donne un air fauvage « 
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une beauté irrégulière qu’il n’eft pas facile d’e^, 
primer: il ne.l’eft pas de décrire la.diverfîtq 
des points de vue fur les hauteurs , des collinea 
ina::ceiribles pendant le jour, robfcurité , la Ib-, 
litude des étroites vallées durant la nuit:; le 
bruit des flots qui frappent fans ceife le rivage » 
celui des cafcades qui tombent dans de profonds 
abîmes, les mugiffemens desjions & des veaux 
mar^^ la voix plus claire & plus réfonnante d^ 
leurs petits, font un charivaris fi fauvage & qucly 
quefüis fi effrayant que^l’homme le plus robuftq 
doit y avoir été long-tems avant de pouvoir y 
jouir des douceues d’un fommeü rafraichiffant, 
& n’y plus éprouver^de fentimens de terreur. , - 
Nous fûmes donc fous voile le 6 Odol?re : on 
fait quels étaient nos vivres î nous étiqps , au 
nombre de 40 , nous couchions fur des paquets 
d’anguilles de mer j nous n’avions aucune com- 
modité , point d'habits , -point de chemifes dont 
nous puiîions changer; autour de nous s’élevait 
une infupportable puanteur. Nous n’avions au- 
cun vafe pour boire ; nous buvions avec un 
rolèau plongé''dans un tonneau , qui fervait à 
tous , & était dégoûtant pour plufieurs :les mor- 
ceaux les plus inlîpides que nous mangions , fai- 
faient naître parmi nous des querelles qui nç 
finiflaient point , & on entendait des cris éter- 

E 4 


Digilized by Google 



^2 V O T A ' G E 

Tiols. Notre foyer était formé de k moitié d’im 
tonneau rempli de terre, & notr»ciiifine fe fai- 
fait avec tant de lenteur qu’elle caufait un long 
tinramare du matin au foir. 

C’eft ainfi que nous allions voguer fur l’O- 
céan ; nous nous eftimi^ns heureux de pouvoir 
naviger encore une fois , & nous vivions dans 
rcfpérance que bientôt nous aurions q^lque 
bonne rencontre : tous les jours lorfque^Pvent 
de mer foufHait , nous étions en danger j car 
notre vaifleau n’était élévé que de lé pouces 
àu-deflus de l’eau , & les vagues y entraient dès 
qu’elles s’élevaient : notre tilkc était à jour , & 
nous n’avions point de toile cirée pour le cou- 
vrir; il fallait que notre pompe fut toujours 
en mouvement pour nous empêcher d’ètre fub- 
mergés. ■ 

Le 10 Oélobre nous découvrîmes un grand 
vaifTeau qui nous parut avoir été conftruit en 
Europe ; je tremblais que ce ne fût un vaifleau 
de guerre : malgré notre inquiétude, nous cou- 
jrûmes fur lui. L’ennemi qui découvrit notre 
voile brune, foupqonna ce que nous étions, 
&. tourna vers le couchant pour s’éloigner à 
toutes voiles. Il éleva fon pavillon , & tira un 
coup de canon , toujours en fuyant. Mais deux 
heures après , la mer fut calme , & nous nous 
lèrvinies de nos rames. 
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Cependant nous cherchâmes nos armes les 
trouvâmes en fort mauvais état. Le tiers de nos 
fufils était fans pierre , & nous n’avions que trois 
fibres > qu’un feul canon mal monté , placé fur 
le tillac, deux boulets & quelques clous enchaî- 
nés , des tètes de clous, le battant de la cloche 
de notre vailTeau naufragé, & quelques fies dç 
cailloux arrondis par les flots & qui nous avaient 
fer\'i à la chafle ; nous ne pouvions être plus 
mal équipés pour un abordage & pour un com- 
bat , & c’étaient là nos feuls moyens pour pren- 
dre un autre navire. 

Dans environ quatre heures , nous parvin- 
mes à ce vaifleau , chacun paraiiTant lé repoler 
fur fon courage , regardait ce bâtiment comnie 
devenu notre proie. Mais lorfque nous vîmes 
de plus près fa force , fes canons fes piarriers, 
fès nombreux défenfeurs , dont les armes bril- 
lantes recevaient du foleil un nouvel éclat, que 
nous nous entendîmes appeller chh^ns d’An- 
glais , qu’on nous offrait d’un air méprifint des 
fecours pour venir fur leur bord , & qu’en même 
tems ils firent une décharge qui tua notre ca- 
nonier & abattit notre mât d’avant , b plupart 
de mes gens furent ébranlés, & fur-tout ceux 
qui auparavant étaient les plus ardens : ils de- 
aieurerent un inftant appuyés liir leurs rames ; 
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je les encourageai j nous fommâmes ïes Elfpa- 
gnols de ,fe rendre , & chamaillâmes avec eux 
jufqu’à ce que nous les eulTions dépairésj pour 
arrêter l’ennemi , il fallait l’accrocher j trois fois 
nous relfayâmes , mais toujours f^ns fuccès. 

La nuit vint, le calme «ontinua, & nous nous 
njunimes de crocs spour recommencer le matin 
lîos opérations; Nous avions réfolu , ou de pren- 
dre le vaiifeau , ou d’en être pris. Dès la pointe 
du jour , 20 hommes fe jeterent dans la cha- 
loupe , qui fe mit en travers de l’ennemi tandis 
que je l'accrochais : déjà la chaloupe m’aflurait 
de fon fuccès , déjà je croyais combattre & vain- 
cre, lorfque le vent s’éleva & que le vaiflèau 
s’éloigna île nous. Ce vaifleau s’appelait la Perle 
& il avait appartenu à un armateur de St. Malo 
dans la* dernierc guçrre ; alors il portait 46 
canons. Nous ne perdîmes dans cette efearmou- 
che que notre canonier Gilbert Henderfon, 
mais nous eûmes trois blelfés- ; le premier lieu- 
tenant Brook le fut à la jambe ; notre premier 
borman Coldfea aux parties , & un des matelots 
fur le dos. Deux d’entr’eux fe rétablirent, & il 
y eut dans leur guérifon quelque chofe d’ex- 
traordinaire } car le chirurgien n’avait d’autres 
médicamens que de l’huile de veau marin , & 
quelques autres chofes qu’il avait trouvées dans 
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l’isle î mais Coldfea , après ' avoir langui mifé- 
rablement pendant neuf à dix mois , mourut 
enfin. 

Notre fituation ne pouvait être plus déplora- 
ble > car dès que nous eûmes été féparés du vaifi- 
Jeau ,‘il s’éleva un vent violent qui dura quatre 
jours fans relâche , tel enfin que durant tout 
cet efpace , nous n’eûmes pas une heure l’efpé- 
rance de nous fauver. Il fallut nous traîncrdur 
le tillac pour emboifer notre chaloupe , qui te- 
nant au vailfeau par une corde fort courte, don- 
nait à chaque vague des coups fi violents à l’ar- 
riere du bâtiment, qu’elle femblait devoir le fra- 
cafler à chaque inftant. La mer était très-haute,' 
elle couvrait notre pont , & chaque vague fem- 
blait nous aluioncer la fin de notre voyage. Auflî 
la frayeur extrême que cette tempête infpira , 
porta plufieurs de nos gens à déclarer qu’à la 
première occafion , ils defcendraient fur le ri- 
vage & ne le quitteraient plus. e 

Dans cette extrême nécefiîté , je je'tai les yeux 
fur la relation de Frezier, & fur ce qu’il dit 
àe V\ûe i Iquique , je propofai à mon équipage 
de faire une tdlitative dans ce lieu là ; tous ap- 
prouvèrent mon projej, & nous y dirigeâmes 
notre courfe. Il nous fallut trois femaines pour 
arriver à cette latitude. Nous jetâmes notrq 
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ancre à quelque diftance , & pénétrant au tra- 
vers des rochers avec notre chaloupe , nos gen» 
virent des Indiens qui les invitaient à defcen- 
dre fur le fable. A cette invitation amicale , ils 
s’élancèrent fur le bord , & marchant à la mai- 
Ibn du chef, après avoir traverfé le villagb , ils 
y trouvèrent des vivres plus précieux «lors à 
nos yeux que l’or & l’argent. 

Ce tréfor confiftaiten éoboifleaux de farine 
de froment , i ao de diffcrens grains , du bneuf, 
du mouton, du porc, quelques milliers deli- 
vres de poiflbn falé , beaucoup de volaille , 
du bifcuit , du pain blanc pour quatre ou cinq 
jours, & cinq ou fix cruches de vin du Pérou 
& du brandevin. Ce qu’il y a de plus encore , 
nous trouvâmes une grande chaloupe pour ap- 
porter tout le butin au vai/feau ; car la nôtre 
pouvait à peine porter les hommes qui étaient 
defcendus. 


On ne peut exprimer par des paroles rivrefle 
de la joie que ces provifions firent naître dans 
le vaiifeau. Les bain^ets fuccédaient à la faim , 
l’abondance à la difette. Le pain blanc fut par- 
tagé entre tous , aiiifi que le brandevin , & j’eus 
foin de ne leur en lâiffèr boire qu’avec modé- 
ration j chacun n’eil eut d’abord qu’une demi- 
chopine. Après avoir vèçu isit jour ou deux de 
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cette nourriture faine , nous nous étonnâmes 
que notre eitomac eût confeifvé fes forces, après 
nous être nourris long-tems avec nos anguilles 
infipides & puantes , cuites dans l’huile d# 
veau marin. 

Notre fécond lieutenant Randall, qui avilit 
conduit l’entreprife , me dit qu’il n^avait pas 
trouvé la moindre réfiftance. Le peu d’indiens 
qui s’étaient trouvés dans l’isle , s’étaient aidés 
à piller les Efpagnols , & avec autant de fatis- 
faélion que nous-mêmes. 

Cette petite colonie d’Iquique, confifte en 
une foixantainç de maifons éparpillées & mal 
bâties , & en une petite églife. Il n’y a pas un 
coin de terre couvert de verdure dans cette 
isle , elle ne produit rien de ce qui peut four- 
nir aux noceflîtés de la vie , pas même de l’eau , 
que fes habitans vont chercher dans des cha- 
loupes à Pifagua, lieu fitué plus au nord à'dix 
milles de diftance. Notre chaloupe s’y rendit 
& fut bientôt de retour. 

Nous réfolûmes da tenter quelque entreprife 
fur la rade de Nafco , ou à Pifeo , & nous dé- 
ployâmes nos voiles pour nous y rendre; nous 
arrivâmes le même jour à la hauteur de Sierra, 
qui domine Nafco , & deux heures avant le 
jour , nous rencontrâmes un gros vaiïïeau. Les 
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circônftances de notre combat avec lui furent 
femblables à celles du combat ^vee>la Perle: 
nous l’attaquâmes , & le calme nous prit. Nous* 

^fpéràmes pendant fept à huit heures de nous 

* 

en rendre maîtres } puis il s’éleva un vent G 
violent , qu’il fallut l’abandonner ; car notre 
vaiifeau était fi hiible , qu’il aurait été mis 
en- pièces eu heurtant contre celui que nous 
attaquions } il s’appellait le S/. François 
Palacio , portait 700 tonneaux , huit pièces de 
' canons , dix pierriers , & était bien muni de 
petites armes. ’ 

C’était ètfe malheureux , que de voir deux 
fois fa proie échapper par le même hafard, & 
c’était-là les deux feuls vailTeaux que nous euf- 
fions rencontrés fur ces mers. Cette dernierq 
tentative inutile excita parmi nous beaucoup 
de murmures. Plufieurs perdirent l’cfpérance 
de ‘pouvoir jamais être plus heureux * & ne 
pouvant fe rendre maîtres de l’ennemi, ils 
croyaient qu’on devait fe rendre à lui > tandis 
que le calme qui était revenu , le tenait près de 
nous. 

' Pour m’oppofer à leurs defleins , je pris foin 
d’éloigner les deux chaloupes, où je plaçai 
deux hommes, en qui je croyais pouvoir m© 
confier , & je leur ordonnai de les tenir à un© 
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tflez grande diftance , pour que nos hommes 
ne puflent les atteindre j mais quoique j’eufle 
mis ma confiance fur ces quatre hommes , les 
deux qui étaient dans la meilleure s’évadèrent 
avec elle , & le jour fuivant, je m’apperçus que 
le'premier lieutenant & Morphews avaient fait 
un parti contre leqfuel j’étais trop faible pour 
me défendre , & qui voulait s’éloigner avec la 
chaloupe qui nous reliait. Mais il s’éleva un 
vent fi fort dans la nuit fuivante , qu’ils aban- 
donnèrent leur projet. 

Le jour parut , & nous cinglâmbs^vers la rade 
de Pifco, où nous découvrîmes un vailfeau. 
Nous allâmes à lui avec 'le courage du défef- 
poir, & nous nous plaçâmes en travers de*- 
vant lui ; mais à notre grand contentement , 
nous ne trouvâmes aucune réfiftance: le ca- 
pitaine , les officiers fortirent de leurs chambres 
le chapeau bas , & nous prièrent bien humble- 
ment de leur accorder la vie. 

Avant d’arriver à ce vailfeau , j’avais envoyé 
la chaloupe pour prendre la fienne qui était 
fur le rivage. Mes gens l’amenerent , mais l’at- 
tachèrent fi mal qu’elle fut' bientôt allez loin 
pour que nous ne pullîons plus l’atteindre., 
& avec elle nous perdîmes les effets les plus 
précieux du vaiffeau qu’on y avait traiffpcxrté* 
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Notre prife était un bon vaüreaii- nomme 
le Jéfus - Maria , d’environ 200 tonneaux , 
chargé de poix, de goudron , de cuivre & de- 
planches. Le capitaine nous oiFrit 1600 écus 
pour le racheter , mais dans les circonftances 
où nous nous firouvions , nous ne pouvions 
accepter cette propofition. 

Le capitaine me dit que la Perle était depuis 
quelque tems arrivée au Callao , «& qu’elle nous 
y avait fait connaître. Son capitaine & trois 
hommes avaient été tués dans le combat, l’au- 
mônier & qi^lques autres avaient été bleffes. 
Déjà elle était retournée à la mer fortifiée de 
dix canons & de cinquante hommes , afin de 
croifer pour nous retrouver: on avait envoyé 
dans la même vue une frégate, nommée le 
Poijfon-yolant , qui portait 28 canons. 

Sur cette nouvelle, nous nettoyâmes notre 
navire & le donnâmes au capitaine Efpagnol 
avec une ancre i il s’éloigna dès que le vent 
s’éleva. Nous retrouvâmes peu de-^tems après 
la chaloupe qui s’était évadée , & qiri vint à 
nous, croyant que nous étions Efpagnols. Les 
deux hommes qui la montaient étaient prefque 
morts ; il y avait trois jours qu’ils n’avaient 
ni mangé ni bu j feulement ils avaient abordé 
à une petite isie putir [y tuer quelques veaitr 
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marins & boire leur fang. Ils s’excuferent de 
nous avoir abandonnés fur ce qu’ils s’étaient en- 
dormis , & le vent qui fouffla faiblement durant 
la nuit, les éloigna de nous au point qu’ils 
' n’avaient pu nous découvrir à leur réveil. 

De Pifco , fituée à 6o lieues au vent de Cal- 
lao, je cinglai vers la haute mer jufqu’à ce 
que nous fuflions à fo lieues du rivage. Je 
demeurai dans cet éloignement jufqu’à-ce que 
nous fulTions parvenus au nord de Callao. Je 
gouvernai alors vers le continent « un peu au 
raidi de Truxillo , & nous yilîtâmes les rades 
de Guanchacêh^ Malabriga & Cheripe j noiw 
n’y trouvâmes aucun bâtiment , & nous nous 
retirâmes entre [l’isle de Lotos de Tierra & le 
continent. 

Le af Novembre, nous nous trouvâmes dans 
les contrées de Paita. J’y fis quelques prifoiv 
niers que j’interrogeai fur l’état de la ville. 
Ils me répondirent qu’elle était fort pauvre’, 
& que je n’y trouverais ni argent, ni vivres. 
Ils me montrèrent fur le rivage un petit bâti- 
ment que Clipperton y avait envoyé avec quel- 
ques prifonniers , qui y avaient répandu tant 
d’allarmes , qu’on avait porté dans l’interieur 
du pays tout ce qui pouvait être de quelque 
prix. Cette défagréable nouvelle ne nous dé- 
Tomc lil. ? 
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tourna point du projet d’y faire une vifitej 
nous y entrâmes avec pavillon Efpagnol , & le 
gardâmes jufqu’à ce que nous euflîons trouvé 
un ancrage. 

A peine avions -nous jeté l’ancres que j’y 
envoyai mes deux chaloupes avec 24 hommes 
armés & conduits par le lieutenant Brook. Les 
feuls rameurs avec deux ou trois foldats fe 
montraient } les autres étaient couchés au fond 
de la chaloupe. Ils s’approchèrent ainfi de la 
ville fans faire naître le moindre foupqon aux 
habitans , qui les croyaient Efparaols j & après 
leur débarquement, ils trouvaient les enfans' 
jouant fur le rivage: en s’y montrant armés, 
ils excitèrent les premières craintes, & dans 
un inftant tout y fut dans le trouble j tout s’en- 
fuit , la ville fut déferre & l’on n’y put trou- 
ver que quelques balots de draps groflîers , en- 
viron foo chiens de mer defléchés, deux ou 
trois paquets de quincaillerie, & un peu de 
pain & de fucrerie. 

Nous prîmes encore dans un petit vaiL 
feau à l’ancre , une chaloupe avec fo cru- 
ches de vin du Pérou & de brandevin dont le 
polTeffeur nous dit qu’il venait de Callao , où 
à fon" départ il était arrivé un ordre de ne laiC. 
fer fortir que des vaifleaux grands & bien ar». 
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mes. 11 fut aulîî le premier qui m’annonqa 
qu’Hatléy avait été fait prifonnier, & perdu 
ainfi la riche prife qu’il avait fait.e. U m’aflura 
que fi le capitaine Clipperton avait débarqué 
ici la première fois qu’il y vint, il y aurait 
trouvé 400,000 pièces de huit avec une grande 
quantité de kina , & autrès marchandifes pré- 
cieufes qui euflent été faciles à enlever. Sou- 
vent on amene ici le tréfor du roi d’Efpagne 
fous la diredlion des oJfficiers , & c’eft ce qui 
lui avait fait former deux fois le deflein de 
furprendre la ville fans l’avoir exécuté. 

Collan qui eft à deux milles au nord de 
Paita , près de l’embouchure d’un fleuve , eft 
un petit endroit habité par quelques Indiens. 
De là nous dirigeâmes notre courfe vers l’isle 
Gorgone dans la baie de Panama. Pendant cette 
navigation , nous conftruif mes une citerne de 
bois , allez grande pour contenir dix tonneaux , 
& luffifante pour remédier à notre difette de 
tonneaux. 

En chemin nous vifîtâmes l’isle Plat'a , le 
promontoire St. François & la Gorgonella. 
Enfin le a Décembre , nous jetâmes l’ancre fous 
k vent de la pointe feptentrionalc de la Gor- 
gone à un quart de mille du rivage. Nous y 
fîmes avec facilité notre provifion d’eau dans 

F a 


Digitized by Google 



84 Voyage."' 

une riviere qui s’y jjette dans Ja mer ; cou^ 
avions le bois dans le voifinage &'près du ri- 
vage, de forte qu’en deux fois 24 heures nous 
eCimes fait’nos provifîons , & pûmes retourner à 
la mer : nous nous hâtions , parce qu’on pou- 
vait nous y venir chercher. 

Après nous être remis en mer, nous tinmes 
confeil fur ce qu’ü nous convenait de faire. 
Le plus grand nombre voulait qu’on fe rendit 
fur les côtes de l’Afie, & pour cette raifon , 
ils avaient changé l’ancien nom de notre vaif- 
feau en celui du Retour Heureux : ils s’effor- 
cèrent de nous en faire prendre le chemin ; mais 
les vents & les courans s’y oppoferent, & quel- 
ques-uns de nous à qui cette réfolution déplai- 
fiit , firent des trous à notre citerne pour qu’elle 
'perdit la plus grande partie de fon eau. 

Cette aventwe , les vents contraires , le 
calme nous retinrent affez long-tems pour nous 
faire confumer nos provifîons , & il nous de- 
vint impoffible d’entreprendre un fî long voyqge. 
Pour réparer le vuide qu’avait fait notre con- 
fommation,nous réfolùmes d’aller à l’isle Quito, 
fous le 7° 40' de latitude nord. Je conjeélurai 
d’après le récit du capitaine Roger, que. fes 
habitmis vivaient dans l’abondance avec les pro- 
dudiqns de l’isle. 
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Le 12 Janvier 1721, nous jetâmes l’ancre 
entre les isles Quibo & Quivetta dans une baie 
làblonneule & commode pour faire de l’eau 
du bois. Le matin qui fuivit notre arrivée , 
nous vimes deux grandes barques ramer vers 
Pisle de Quivetta j l’une d'elles portait pavillon 
Efpagnol. Nos chaloupes commandées par le 
lieutenant Brook s’en emparerent après un court 
combat : il avait trouve leur équipage fur la " 
rive & ne put faire que deux prifonniers , un 
noir & un raeftice j tout le refte s’enfuit dans 
les forêts. 

Le meftice nous affligea , lorfqu’il nous ap- 
prit qu’un vaifleau chargé de provifions avait 
paifé fort près de nous pendant la nuit; ce- 
pendant , pour tempérer notre chagrin , il nous 
promit de nous mçner dans un lieu, où nous 
pourrions nous en fournir fans danger, & qui 
n’était éloigné du lieu où nous étions que de 
deux ou trois journées. ' 

Aucune nouvelle ne pouvait nous être plus 
agréable; nous travaillâmes avec ardeur pour 
nous pourvoir d’eau & de bois , puis nous par- 
.ümes. Le 19 Janvier, nous vinmes nous placer 
entre le continent & l’isle Sebaco , & nous je- 
tâmes l’ancre' fur fîx braifes d’eau , vis-à-vis 
d’un ebamp vprd qui çil une marque fuffifante 
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pour faire reconnaître cette place. Notre guide 
délirait que nous puflîons y paraître au moins 
prois heures avant le jour , afin d’avoir le tems 
nécelTaire pour arriver aux plantations. 

Nous defcendons dans, nos chaloupes vers 
les deux heures du matin , & je laifle mon fils 
avec quelques hommes pour prendre foin du 
vaillèaii j nous remontons la riviere S. Martin, 
• & delà en divers bras fort étroits d’un golfe cou- 
vert de rofeaux où l!on ne pouvait ramer : ce 
chemin me fallait foupçonner le guide d’avoir 
de mauvais defleins. Cependant au point du 
jour nous débarquons dans une belle plaine, 
& après avoir marché pendant une heure, nous 
arrivons à deux fermes dont le propriétaire 
s’enfuit , mais laifla fa femme & fes enfans dans 
la maifon. 

Ce lieu était environné de troupeaux nom- 
breux de gros bétail, de porcs & de volailles: 
nous y trouvons du bœuf féché , des fruits , 
du maïs, des gâteaux chauds paîtris avec du 
lait. Il y avait longtems que nous n’avions 
mangé d’mi fi bon aliment. Le jour étant de- 
venu plus clair , nous vîmes notre vaifleau fort 
près de nous: je demandai au meftice pour- 
quoi ü nous avait fait faire tant de détours. Il 
répondit qu’il avait rencontré imc riviere & ne 
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s’était point fouvenu s’il fallait la traverfer ou 
la fuivre , & qn’il avait pris ce dernier parti. 
J’y envoyai quelques hommes qui n’y trou- 
vèrent de l’eau que jufqu’aux genoux , & pour 
nous épargner la peine de porter notre butin 
aulfi longtems, je fis remonter la riviereàune 
des barques. 

Nous n’avions *pas été long-tems dans ces 
fermes que leur polfeflTeur revint, il offrit de 
nous fournir autant de bœufs que nous le dé- 
lirerions, & nous reqùfifies amicalement fou 
offre j il nous en amena plus que nous ne vou- 
lions : nous n’avions pas affez d’eau à bord pour 
les nourrir vivans , & cette confidération ren- 
dait nos prétentions modérées. 

Ceux que nous crûmes devoir accepter, nous 
les tuâmes & les fîmes porter à bord ; nous en 
coupâmes la chair en longues tranches épaiflcs 
d’un doigt , qui prenaient fi pea de fel que fur 
cent livres on n’en employait que quatre ou 
cinq pour les faler j nous les lailfâmes dans 1» 
fel pendant quelques heures, puis nous les 
fufpendîmes au foleil pour les fécher , ce qui 
nous a paru la meilleure maniéré de l’apprêter; 
la viande nous en a toujours femblé préférable. 

Après notre capture nous revînmes au vaiC. 
lèau ; le tillac eu était couvert de volailles & 
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de cochons. Ceux-ci avaielit le nombril , ou 
quelque chofe de femblable fur le dos. Les Ef- 
pagno-ls difent que c’eft un animal terrible 
lorfqu’on le rencontre fauvage dans les forêts. 
Il ne devient cependant jamais bien grand. 

Le Janvier, nous étions fous voiles , à 
quelque diftance du continent j nous voulions 
,en fuivre le rivage jufqu’à ce que nous euf« 
lions découvert quelques maifons de conftruc- 
tion Européenne i je craignais cependant d’ê- 
tre découvert par quelque vaifleau de guerre. 
Demi -heure après furvint un calme. Bientôt 
nous vîmes une chaloupe ramant vers nous ; 
c’était celle du Succès , commandée par le fleur 
Davidfon. Nous fûmes égaleraènt étonnés de 
nous rencontrer après une fl longue féparation; 
ils ne pouvaient croire que nous fuflions leurs 
compatriotes , & quand ils en furent aflurés , ils 
s’étonnèrent de nous voir dans un état fl fai- 
ble & fl miférable ; nous ne pouvions imaginer 
que le Succès eût demeuré tant de tems à errer 
dans ces mers. Je lui racontai nos longues in- 
fortunes , & il me dit à fon tour les événemens 
les plus remarquables qui leur étaient arrivé 
depuis notre départ jufqu’à ce jour. 

Il me dit entr’autres chofes qu’il y avait en- 
yiren un an, qu’ils avaient pris un briganôn 
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îieuf & bâti' en France , que leur capitaine y 
avait fait tranfporter divers effets précieux, 
dont la valeur était eftiniée de 10000 livres 
fterlings , y avait mis une partie de fon| équi- 
page fous le capitaine en fécond Mitchell , & 
lui avait ordonné de fe rendre à une isle fur 
la côte du Mexique & de l’y attendre. Mais , 
u’ ayant pu retrouver enfuite cette isle, il y 
avait toute apparence que Mitchell & fes gens 
, étaient morts de faim , ou qu’ils avaient été tués 
par les Efpagnols ou les Indiens , ou encore 
qu’ik avaient été enfevelis fous les flots (*}. 

Nous fûmes affligés du fort du capitaine Mit- ^ 
cheil , iiomme intègre , officier expérimenté : 
je demandai à Davidfon à quoi fe montait la 
valeur du butin qu’ils avaient faiti il me répon- ' 
dit à 70000 écus ; mais qu’elle aurait été bien 
plus confidérable, s’ils n’avaient pas lailfé échap- 
per des oecafîons heureufes. 

Le lendemain j’allai fiir le Succès : je racon- 
tai au capitaine Clipperton & au fleur Godfrey, 
l’agent commun des propriétaires, toute l’hiC. 


C * ) L’envoi du brigantin & de Mitchell avait un 
autre but, comme on l’a vu dans le voyage de Clipperton. 
On doit fe fouvenir qu’il y avait de raniniufitç entre 
Us deux capitaines. 

/ 
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toire de mon voyage jufqu’à ce jour. Ils voulu- 
rent me demander compte de nos prifes & y 
prendre une part commune; mais notre vaiC. 
feau étant perdu , cette prétention me parut in- 
jufte. Je leur promis que le^ jour fuivant je leur 
ferais une réponfe fur cette prétention , pour la- 
quelle je devais confulter mes gens. 

Parmi d’autres difcours'que nous tînmes, 
Clipperton m’apprit qu’il venait de l’isle Cocos» 
où fes gens étaient devenus malades . Je lui offris 
mes fervices pour le conduire. à Mariato qui 
n’était qu’à f lieues de nous , où fes gens pour- 
raient fe rafraîchir , & fe pourvoir de toutes les 
chofes qui leur étaient néceffaires. Il ne l’ac- 
cepta pas; mais réfolut de fe rendre auffi promp- 
tement qu’il lui ferait poffible aux trois Isles 
Marie , où il prétendait trouver beaucoup de 
tortues. ‘ Je le quittai le .foin 

Le matin , comme je me difpofais à me rendre 
encore à fon bord avec quelques-uns de mes 
officiers , je le vis déployer promptement toutes 
fes voiles , & s’éloigner de notre chaloupe. Nous 
revînmes avec elle à bord ; Je fis des fîgnaux de 
détreffe, je tirai des coups de canon : mais le 
capitaine n’y fit point attention jufqu’à ce que 
fes officiers -s’étant récriés fur fa dureté , il fie 
ferler les voiles. 
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J’étais irrité de ce traitement. Je m’approchai 
cependant, & envoyai demander par mon pre- 
mier lieutenant Brook la caufe d’un départ lî 
précipité , & pour lui dire que j’avais befoin de 
diverfes provüîons , que je ne demandais pas 
qu’il me donnât , mais qu’il me vendit. 

Sur cette claufe , il m’accorda deux de fes ca- 
nons , foixante boulets , des baies , des pierres 
à fufil , une carte Efpagnole des côtes du Mexi- 
que & d’une partie de l’Inde & de la Chine , un 
cleplydre d’heures , un de minutes, & environ 
500 livres de felj mais nulle raifon ne put le 
déterminer à donner le moindre médicament de 
la caifle de fon chirurgien , pour adoucir la bleH. 
fure de Coldfea. Je voulus enfuite l’enga^r à 
nous permettre de nous rendre aux Indes^fvec 
lui ; mais il s’y refufa , & dit que chacun devait 
penfer à foi. L’agent Hendry, les lieutenans 
Rainer & Dodd , qui avaient toujours defîré de 
retourner en Angleterre , me prièrent de leur 
permettre de palTcr à bord du Succès ; je le leur 
permis , & Clipperton partit , nous laiflant près 
de l’isle Cano. 

Après l’achat de nos provifions, je refolus 
d’aller chercher fortfixe vers le fud , à la baie de 
Panama ; mais le plus grand- nombre^ au con- 
traire » fut d’avis de fe rendre aux. trois Isles. 
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Marie , pour y faler des tortues , & de-îà partir 
pourl’Inde. Nous dirigeâmes donc notre courfè 
vers ces isles ; en chemin , nous rencontrâmes 
encore le Succès qui cherchait Confonate , lieu 
où il efpérait qu’on rachèterait le marquis de- 
Villa-Rocha , qui depuis quelque tems était fon 
prifonnier. Nous approchâmes du vaifleau , & 
nous informâmes de la fanté de tous : ils pri- 
rent cela pour une raillerie , mais fans nous 
aigrir davantage, il continua fon chemin & 
nous le nôtre. 

Contrarié par les vents , par des calmes fré- 

I 

quens , par des courans peu connus , nous fe- 
rions tombés dans une difette affreufe , fi nous 
n’a^ns eu des tortues que nous trouvions 
fur^^au. Nous avions une fentinelle* chargée 
de veiller fur celles qui fe montraient ; on les 
reconnailfait dans un grand éloignement, par les 
oifeaux qui fe repofaient fur leur dos. Lorfque 
nous en découvrions une , nous prenions l’a- 
vantage du vent pour arriver près d’elle & en 
augmenter nos provifions. 

Qiioique cette chaife aux tortues nous eût 
écarté de notre chemin , ce n’était pas-là notre 
plus grande peine , ni llipconvénient le plus 
fâcheux que nous éprouvafiSons ; l’aprêt de nos 
provifions. avait beaucoup, confiiraé de notre 
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eau , & elle fut encore plus promptement épui* 
fée, parce, que nous faifions bouillir la tortue 
avec des fruits du pays. La crainte de la foif 
qui nous menaçait d’une mort prompte , fans 
efpérance de trouver uji moyen d’y échapper , 
nous fit rapprocher du continent , & former 
le delTein de piller quelque petite ville que 
nous découvririons en fuivant le rivage. Gua- 
tulco était la plus voiûne j mais le matin que 
nous nous difpofions à en approcher , nous dé. 
couvrîmes une voile fous le ventj il nous 
parut plus avantageux de la pourfuivre que 
* de defcendre fur le continent , & nous cinglâ- 
mes vers elle. Mais nous reconnûmes bientôt 
ce vailTeau pour le Succès. 

Nous fûmes donc encore doublement trom- 
pés dans nos projets. Notre marche fur le vaif. 
feau nous avait fait tomber fous le vent , ce 
qui nous rendait prefque irapolîible d’atteindre 
Guatulco } & il ne nous relia d’efpérance que 
celle que le vent nous favorifer^^it encore alfez 
long-tems pour que nous puffions entrer dans 
quelque bon port. 

11 nous favorifa , mais faiblement & pendant 
- une heure. Nous luttâmes enfuite contre les 
vents contraires qui détruisirent nos efpéran- 
ces, & nous jetterent fi loin , que nous fûmes. 
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forcés de nous réduire à un petit pot de terre 
rempli de calavanze , efpece de haricots étroits i 
c'était la ration d’un homme pendant vingt-qua- 
tre heures ; & encore nous n’en eûmes pa^ 
pour long-tems : il fallut recourir au refte né- 
gligé depuis quelques mois de nos anguilles 
de mer , & qui s’était amolli & corrompu dans 
l’eau du fond de cale. C’était la nourriture la 
plus dégoûtante dont jamais homme fe foit fervi. 

C’eft dans 'ces circonftances malheureufes , 
que nous revîmes une quatrième fois le Succès^ 
près du port des Anges. Après nous être recon- 
nus, nous nous approchâmes de fi près, que* 
les matelots auraient pu fe garler & fe jetter 
des morceaux de bifcuit de Tun à l’autre bord ; 
mais nous ne nous dîmes pas un mot j le capi- 
taine Clipperton avait ordonné à fes gens , de ne 
faire aucune attention à nous , & quoiqu’il con- 
nût bien les difficultés & les dangers que nous 
aurions à combattre pour nous rendre aux In- 
des , puifqu’il difait qu’avant de nous y voir , , 
il verrait le jour où un enfant naîtrait avec 
les cheveux gris 5 il nous voyait fans remords 
dans la fituation la plus pénible ; il ne voulait" 
point la foulager , & ne nous offrait point une 
main fécourable pour nous délivrer de la mort 
*qui nous menaqait. 

( 
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Nous étions environné#^ de maux , de dé- 
faftres mena<,'ans , lorfque le 12 Mars, à la 
hauteur du port Acapulco , nous vîmes un vaif- 
feau entre la terre & nous. Je vis bientôt que 
c’était un beau & grand navire conftruit en Eu- 
rope, & qui portait pavillon Efpagnol. J’en 
conclus que c'étaitVEtonnant qui avait appar- 
tenu au Prince de St. Bueno , vice-roi du Pérou. 
Sur ce foupqon , je m’éloignai pour ne pas re- 
tomber fous les ferres de cet ennemi. 

Lorfque j’eus vu . le pavillon Efpagnol , j’a- 
vais arboré celui d’Angleterre, & je donnai à 
Clipperton des fignaux pour nous réunir cor»- ^ 
tre l’ennemi commun , & il parut y concourir- 
Il m’envoya fon fécond lieutenant Cook , dans 
fa chalo*upe , avec une lettre obligeante pour 
moi, où il me difait qu’il cherchait à combat- 
tre le vailfeau de Manille , & me demandait fî 
je voudrais l’aider dans cette entreprife i fi je 
voudrais veliir.le voir le lendemain fur foii 
bord , où nous traiterions de l’accord entre no» 
équipages & de nos vaiifeaux. Cette deman^lc 
me furprit , je n’y répondis pas fur le moment, 
mais je promis de me rendre auprès de lui le. 
lenjlemain matin. 

Je crus devoir lire fa lettre à tous mes gens , . 
& je leur repréfentais quels avantages en allait 
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réfiilter pour nous ; tous montrèrent la volonté 
la plus déterminée de concourir à cette entre- 
prife. Mais Clipperton en avait agi fi mal avec 
nous , qu’ils defirerent qu’on leur donnât des 
aflurances fur la part qui devait leur en revenir, 
& qu’elles fiiflent fignées du capitaine, de God>- 
frey , agent des propriétaires , & de tous leurs 
officiers- , . , , 

J’allai donc à bord pour dreffer un aéle tel 
que mes gens defiraient l’obtenir. Après les r^ 
flexions préliminaires , il fut convenu que j’en- 
verrais la plus grande partie de mes gens à bord 

■ àn Succès ^ dès que nous aurions découvert le 
vaifleaude Manille } qu’on conferverait unê’cha- 
loupe pour reconnaître l’ennemi, & que de 
mon vaifleau je ferais élever un flambeau ou une 
fumée durant la nuit,fî je trouvais l’ennemi trop 

■ fort pour nous. Il fut réfolu que nous irions à 
l’abordage pour ôter à l’ennemi l’avantage de 

- fes gros canons & de la conftrudlion forte & 
-epaifle de Ton navire , qui lui permettait de bra- 
ver nos efforts. Clipperton m’aflura qu’il con- 
naiffait le tems où le vaiffeau que nous àtten- 
. dions devait fortir du port j c’était toujours deux 
çu trois jours après la femaine fainteÿ nous 
avions donc encore une dixaine de jours à at- 
tendre. . . . . • 

Avant 
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Avant de retourner fur mon vaifTeau , je dis 
au capitaine Clipperton quelle était notre di- 
fette, & fur-tout que nous fouffrions du man- 
que d’eau. Il me dit qu’il en avait 80 tonnes à 
bord, & qu’il m’en fournirait autant que j’en 
délirerais. 

J’avais le plailîr d’être enfin ce que je devais 
être fur mon vailfeau ; j’avais recouvré mon au- 
to ité i tous me témoignaient leur contentement, 
tous avaient les plus heureufes efpérances j 
mais Morphews qui avait fait naître les dé- 
fordres pafles, craignait mon reflentiment, & 
crut qu’il n’y avait de fureté pour lui qu’en fe 
conciliant la faveur dés officiers du Succès j il 
y parvint par fon a<flivité , fa fourailîîon , fes 
préfens. 11 palfa fur ce vailfeau , & Rainer qui 
m’avait quitté , rechercha fes anciens compa- 
gnons , & repafla fur mon navire. 

Nous croifâmes en bon ordre & remplis d’ef- 
pcrances, jufqu’au 17 Mars, que Clipperton 
contre fa coutume, parut vers le foir à deux 
milles devant nous , fans avoir fait de fignaux 
ou calé une de fes voiles pour que nous puffions 
le fuivre : je demeurai irréfolu fur ce que je 
devais faire. Cependant je me préparai à le fui- 
vre pendant la nuit, & je le vis jufqu’à ce qu’un 
feu qui parut fur le rivage me fit retourner vers 
Tarn III, G 
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la mer. Nous étions étonnes de n’avoir reçu 
aucun fignal pendant tout ce tems. Enfin le ma- 
tin nous efpérions en recevoir , mais le jour ne 
nous montra plus de vailTeau fur la mer. Cette 
vue nous jeta dans la plus grande inquiétude 
fur-tout quand nous réflcchifllons à l’état déplo- 
rable dans lequel nous étions réduits , au man- 
que d’eau , à l’efpace qui nous féparait de tous 
les lieux où nous en pouvions trouver , & nous 
n’en avions pas même le choix : nous avions 
plus de joo lieues à faire contre le vent pour 
arriver aux isles Maries , & bien plus encore fî 
nous voulions nous rendre au golfe Amapalla 
ou à l’isle des Cocos. 

Malgré cette fituation cruelle , je demeurai 
encore deux ou trois jours à eroifer dans le lieu 
dontnous étions convenus : mais enfin je réfolus 
de me rendre dans l’endroit le plus commode 
pour faire de l’eau , & il en était tems. Car nous 
étions encore environ 40 hommes , & nous n’a- 
vions plus que trois futailles d’eau pour faire 
un 11 long trajet , fur des côtes expofées à de 
longs calmes , à des vents variables & à des cou- 
rans incertains. 

Nous fïimes dans la fuite que Clipperton, 
dans la nuit où il nous abandonna , avait aflem- 
- blé fes officiers , & leur avait dit que fon inten- 
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tion était de s’éloigner des côtes , que tous lui 
avaient repréfenté qu’il y aurait de la cruauté 
à le faire fans m’en avertir, fans nous donner dd 
l’eau ; qu’il aVait répondu à cette repréfenta- 
tion que je pouvais me rendre à l’ennemi pour 
échapper à la difette j & que c’était une deftinée 
que bien d’autres avaient fubie avant moi. 

Le 50 Mars , nous arrivâmes à la hauteur dé 
la baie de Sonfonate , & j’y vis au moment oi< 
lefoleilfe couchait, un vaifleau à l’ancre. Gommé 
la lune brillait durant la nuit, j’envoyai mon 
premier lieutenant avec les plus robufte^ de mes 
matelots , pour obferver fi ce que j’avais pris 
pour un vaifleau , en était un eii effet. A leur 
retour ils me dirent que c’était un grand vaif» 
feau,qu» avait au moins une file de canons. Non- 
obftmit cet avis , je m’approchai encore dut 
continent & je me prépar.ai au combat. 

Dès l’aurore , nous vîmes que ce vaiflTeaii 
avait fufpendu à l’extrémité de fes vergues de» 
cruches remplies de poudre , chacune pouvant 
contenir 40 pots , avec une mèche allumée , dans 
le delfein de ,ks faire tomber fur notre tillac 
lorfque nous voudrions l’aborder. Cette inven- 
tion n’était pas bien admirable , & pouvait lut 
nuire autant qu’à nous ; mais ces préparatifs nié 
perfuaderent que nous devions nous attendre à 
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un combat très - vif , & autant que je pouvais 
l’obferver , leurs canons étaient plus gros que 
les nôtres. 

Vers les onze heures du matin , le vent de mer 
s’éleva , & nous pouffa rapidement vers lui. Nos 
petites armes dans des mains exercées , mirent 
bientôt en pièces ces cruches de poudre avant 
que nous puffions aborder le vaiffeau. Rien ne 
put nous retarder , mais après quelques coups 
tirés de part & d’autre , l’Efpagnol fe rendit. 

Ce vaiffeau fe nommait la Sainte-^Famille ; il 
émit de 500 tonneaux, & portait fix canons 
& 70 hommes , il avait beaucoup de petites ar- 
mes , de grenades , de boulets. Il était arrivé 
depuis peu de Callao > charge de vin & de bran- 
de-vin j mais il n’avait alors que f o jftrres de 
poudre à canon , qu’une petite provifion de 
bifeuit & de bœuf laie. Four le dire en un mot , 
il valait à peine les travaux[que nous nous étions 
impofés & les dangers que nous avions bravés 
pour le prendre i mais on penfe bien qu’il allait 
mieux à la voile & qu’il était mieux équipé que 
le nôtre. Nous changeâmes donc de vmlleau, & 
nous paffimes à bord de notre prife , qui avait 
été équipée en guerre, & devait enfuite nous 
pourliiivre pour s’emparer de notre vaiffeau. 

Un marchand qui faifait les fonélions de fé- 
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cretaire dans ee vaifleau , defira de nous ache- 
ter le Jefus - Maria , j’y confentis , & je le fis 
defcendre fur le rivage pour qu’il pût fe procu- 
rer de l’argent. U revint le foir avec un autre 
Efpagnol, & m’apporta une lettre d’un com- 
mandant du pays , avec la nouvelle , que le roi 
d’Angleterre & celui d’Efpagne avaient fait un 
traité de paix } ce dont , nous n’avions point en- 
core entendu parler. Je fis dire au commandant 
que je délirais voir ce traité & l’ordre du roi 
pour cefler la guerre , & que lorfqu’il me ferait 
connu , je m’y conformerais. 

N ous conclûmes donc un accord avec le com- 
mandant , que je demeurerais dans la rade juC- 
qu’à ce qu’on eût apporté de Guatimala , ville 
fituée à plus de fo milles de-là , une copie dir 
traité de paix, & qu’on m’y fournirait de l’eau & 
des vivres. Le f Avril, le commandant m’en- 
voya deux écrits , dans la meilleure forme que 
nous pouvions fouhaiter pour un ordre du roi; 
mais ils étaient en Efpagnol. Je dis à ceux qui 
nous les apportèrent qu’il nous manquait un 
interprète. Ils me répondirent qu’il y avait des 
Anglais à Guatimala qu’ils feraient venir, fi nous 
voulions relier encore trois jours , pendant lef- 
quels ils nous fourniraient des vivres. Nous le 
voulûmes bien. Us nous alfurerent que nous 
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li’avions qu’à envoyer tous les matins notre 
chaloupe au rivage 8f, qu’on lui donnerait des 
provifions. 

J’envoyai dofic le 7 Avril , mon premier lieu- 
tenant St cinq hommes j le commandant les re- 
tint & envoya le foir un canot avec deux de 
mes hommes , qui m’apporta une de fes lettres 
(Sc une du lieutenant Brook : le premier nous 
pnnomjait que fî nous ne lui rendions pas notre 
vailTcau , il allait nous déclarer pirates. Brook 
îue difait dans fa lettre que le commandant vou-r 
lait nous effrayer par des menaces , pour que 
pous nous rendiflions à lui, & qu’il lui avait 
parlé, mais d’une maniéré équivoque, d’une fuf- 
penfion d’armes. 

Je répondis au commandant , que s’il voulait 
pous donner desfûretés &des guides pour nous 
conduire à Panama , nous & nos biens , & de-là 
à Porto-Bello, & jufqu’au premier ctablilTement 
Anglais , nous voulions bien entrer en traité 
avec lui.Que s’il y confentait,il pouvait ledonner 
à connaître d’abord à la réception de ma lettre 
par deux coups de canon , & par le renvoi de 
mes gens & de mon officier ; que s’il n’y con- 
fentait pas , il nous forçait de mettre à la voile. 

Le commandant ne fit ni l’une ni l’autre des 
^eux chofes qui devaient annoncer fon cou- 
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fentenient, & dès le matin, nous levâmes l’an- 
ere , mais nous reliâmes encore dans la rade 
jufqu’à lo heures j nous enfortimes enfin, parce 
que le manque d’eau nous y forçait. Cependant 
la certitude de la paix ne nous permettait de 
former d’autres projets que celui de conduire 
notre vailfeau dans un port commode & voifin 3 
c’elt ce que nous déclarâmes par une lettre au 
commandant. Rejetés en pleine mer , nous re- 
duifimes notre ration d’eau à une chopine par 
jour 3 nous cinglâmes vers le golfe Amapalla 
qui eft à fo lieues de-là, pour chercher à y 
faire de nouvelles provifions. 

La perte de mon officier & de mes cinq hom- 
mes avait beaucoup affaibli le nombre des hom- 
mes blancs que j’avais fur mon vailfeau, &nous 
n’aurions jamais pu feuls gouverner notre grand 
navire avec fes pefantes voiles de coton , lî nous 
n’y avions employé les noirs qui deviennent 
bientôt d’excellens hommes de mer. La perte 
de notre chaloupe était encore pour nous une 
grande incommodité. Mon deffein était de me 
pourvoir d’eau , afiez du moins pour nous ren- 
dre à Panama où nous avions tous'réfolus dé 
defcendre , puifque la paix était alTurée , & je 
croyais que nous ne -pouvions le faire fans le fe- ’ 
cours de notre chaloupe en deux ou trois jours, 
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Le vent était favorable , & nous arrivâmes 
dans le golfe le 10 Avril fur le foir : en y en- 
trant, nous nous trouvâmes au milieu de di- 
verfes petites isles , dans l’une dcfquelles , ap- 
pellée isle du Tigre , nous efpérions trouver de 
l’eau. Mais notre attente fut trompée j nous la 
vifitâmes ainfî que toutes celles qui nous paraif- 
faient couvertes d’un gasoil frais, & dans aucune 
nous ne trom’âmes un feul pot d’eau fraîche. 

Dans cet état niiférable , menacés de tous les 
côtés d’une mort inévitable , n’ofant retourner 
en pleine mer , ni nous confier dans les mains 
cruelles des habitans , nous ne favions ou di-, 
riger notre courfe , & comment terminer nos 
malheurs. Nous étions abattus , nous nous 
abandonnions à d’inutiles plaintes fur l’erreur 
qui nous avait conduit eu ces lieux. Enfin , 
cédant à la néceflité , nous levâmes f ancre & 
fortimes du golfe le 1 ^ Avril, avant le point 
du jour. Quand nous ne vîmes plus devant 
nous que le vafte océan, j’elfayai de foutenir 
Ja confiance de mes gens j je leur repréfentai 
qu’il y avait du danger à defcéndre fur les cô- 
tes , que de telles tentatives auraient des fui- 
tes funefies. Qu’il fallait aller dans l’isle Quibo. 

Cette isle était à joo lieues de nous, & Une 
nous refiait que i éo pots d’eau i il fallut nous 


Digilized by GoogI 



DtJ CaPI T AIN E SheX VO CK. lOf 

réduire à n’en recevoir que demi chopine par 
jour, & nous cinglâmes vers Quibo: mais le 
vent & le tems furent fi incertains qu’il nous 
fallut vivre encore treize jours dans cette éco- 
nomie extrême & forcée. 

Il ne me ferait pas poflîble de décrire ce 
que nous foufFrions. Quelques-uns pour fou- 
lager leur foif dans ce climat brûlant , buvaient 
leur urine & augmentaient leur mal en humec- 
tant ainfi leur bouche : quelques autres ava- 
laient de grands traits d’eau de mer , plufieuts 
fe bornaient à manger des calavanzes trempées 
dans l’eau, & ceux-là furent les moins tour- 
mentés. 

Enfin,nous fûmes heureufement lecounis; nous 
découvrîmes l’isle Cano, quand nous étions loin 
encore de nous y attendre : elle eft fous le 9® de 
latitude nord. Nous y découvrîmes une liviere; 
& le fieur Rondall , fans craindre des écueils 
dangereux , alla au travers des flots en emplir 
une cruche qu’il rapporta fur le vailTeau. La 
joie fut inexprimable parmi nous i nous en 
fîmes une petite provifion de 260 pintes i car 
les écueils & les vagues nous rendaient ce ri- 
vage fi dangereux, qu’il fallut fc hâter de le 
quitter. Nous nous bornâmes à deux pintes 
de cette eau pour 24 heures. 
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Cependant , avant de quitter ce lieu , je fis 
encore une tentative. J’envoyai le bofnian pour 
chercher s’il ne pourrait nous en procurer une 
plus ample provifion ; il erra tout le jour fur 
le rivage uni fins trouver un feul endroit d’où 
l’on pût approcher fans danger. 

Comme il me parut que nous en avions une 
quantité fuffifante pour nous rendre à Quibo , 
nous levâmes l’ancre , & tournant autour de 
l’isle , nous découvrîmes un fable uni } j’y en- 
voyai notre canot , fon équipage y remplit 
neuf cruches d’eau qui nous fuffirent jufqu’à 
ce que nous eufiîons jeté l’ancre à Quibo , 
dans le même lieu où déjà nous nous étions 
arrêtés deux fois. 

Là, nous tinmes confeil, & délibérâmes fî 
nous nous livrerions aux Efpagnols : nous n’é- \ 
ûons qu’à go milles de Panama qui n’eft point 
fortifiée du côté de la mer , parce qu’elle n’a 
point à craindre l’attaque des vaiifeaux de 
guerre, avec laquelle nous pourrions traiter 
fans nous approcher de trop près, & favoir 
de fes habitans le véritable état des affaires 
d’Europe. 

Durant nos délibérations , les uns coupaient 
du bois , les autres apportaient de l’eau , quel- 
ques-uns cherchaient des fruits dans les forêts 
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pour nous rafraîchir ils les difputaient aux 
tètes fauvages qi^^’en nourrüTent , & leur fuc 
agréable nous le parut plus encore après un 
fi long voyage. Ils apportèrent des pal- 
pas , de guiaves , de la'*c|^ , des limons , & 
une efpece de pommes ,^||ites , blanches, 
aigres , que recherchaient IT plupart d’entre 
nous. Un ouragan fufpendit quelques jours nos 
travaux. Nous nous hâtâmes de les finir, & 
après avoir achevé notre provifion d’eau & de 
bois, nous mimes à la voile , réfolus de nous 
rendre à Panama. 

Dans notre courfe nous rencontrâmes di- 
verfes petites islesj les plus remarquables font 
la Montueufe , Sebaco & Picara, fituées au 
couchant de Quibo. Le i f Mai , une barque 
nous croyant Efpagnols, vint à nous: fon maî- 
tre fut effrayé lorfqu’ii reconnut fon erreur j 
cependant il fe remit lorfqu’il fut que nous 
voulions aller à Panama pour y defcendre & 
quitter la mer ; il nous offrit fon pilote & même 
fa barque qui fe nommait le St. Sacrement , 
pour nous y conduire. Il avait du bœuf féché, 
du porc falé & des porcs vivans ; nous en étions 
affamés ; il nous en offrit & nous l’acceptâmes. 

J’étais bien aife & avec raifon que cette bar- 
que fut tombée dans nos mains , car fi le récit 
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du commandant de Sonfonate était fans fon- 
dement, nous étions avec ce fecours en état de 
faire le voyage de l’Inde. Cependant nous ne 
favions encore fi nous devions nous confier au 
pavillon de paix. Car mon équipage avait ef. 
fuyé tant de perfidies, qu’il était inquiet fur le 
fort de celui qu’on enverrait au commandant 
Efpagnol , & doutait fi on le recevrait , fi on le 
traiterait comme ami. 

Mon fils parut le plus propre à remplir cette 
commiffion ; car il y avait quelque apparence 
que par confidération pour moi , on me le ren- 
drait. Cependant , ce plan n’était pas fans dif. 
ficultés : nous y perfévérâmes , parce qu’il n’y 
en avait point qui n’en entraînât de plus[grandes 
encore. 

Le 17 Mai, une autre barque plus petite vint 
à nous i après s’ètre approchée d’alfea près , elle 
tourna fa proue & courut droit fur le rivage j 
fes condudeurs expoferent leur vie pour nous 
échapper. Ces craintes nous firent foupçoniicr 
que le récit du commandant de Sonfonate, 
touchant la fufpenfion d’armes , était hafardé , 
ou fait pour nous tromper. 

Le 19, nous vîmes encore une voile devant 
nous , qui courait vers le rivage i comme nous 
voulions lui parler , i’ordonnai à la barque de 
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déployer toutes fes voiles pour la fuivre. Dans 
tout le jour nous n’en vîmes aucune venir à 
nous , quoique nous fuflîons fur leur route or- 
dinaire. La barque s’éloigna ; nous y avions 
laide cinq Ëfpagnols , & mis quatre de nos 
gens. Quoique la nuit s’approchât , nous laif- 
fàmes toutes nos voiles , & nous nous trouvâ- 
mes le matin à une portée d’arquebufe du voif. 
feau que nous pourfuiyions. 

Je lailfai flotter notre pavillon , & tirai un 
coup fous le vent ; j’envoyai un homme pour 
déployer le pavillon de paixj mais à la vue du 
pavülon Anglais , le vaifleau chercha à s’éloi- 
gner J & fit feu fur nous. Son pont était cou- 
vert de gens qui nous infiiltaient. Je ne ré- 
pondis point à leurs injures , mais m’approchant 
de plus près , je leur fis dire par un Efpagnol 
que nous allions à Panama , que nous voulions 
traiter amiablement avec eux , & que nous ef- 
périons qu’ils feraient attention au pavillon de 
paix que nous avions arboré. 

Mais au lieu de nous entendre, ils conti- 
nuèrent de faire feu fur nous j nos démarches 
paifibles n’avaient produit aucun effet , & je 
penfais que nous devions enfin leur montrer 
que nous étions en état de leur répondre j je 
diipofai tout pour les aborder avec vitefle , nous 
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allâmes frapper de notre avant contre les flancs 
de leur vaifleau avec tant de vitelfe que nous le 
fîmes tourner, & qu’il s’en fallut peu que nous 
ne fautaflions fur fon bord. Le calme nous prie 
dans cette fituation , & nous continuâmes notre 
combat pendant deux ou trois heures à une 
portée de fufil loin de l’autre. 

Un petit vent qui s’éleva nous permit alors 
de l’approcher, & nous trouvâmes que plus 
ftous venions à lui rapidement, plus le cou- 
rage de fes défenfeurs s’affaiblilTait. Leur capi- 
taine les encourageait en vain par fon exemple * 
ils ceflerentde lui obéir, & bientôt il reçut un 
coup qui le fit tomber mort. 

Auflî-tôt tous les autres demandèrent quartier 
& celferent de combattre. Randall fe rendit avec 
deux ou trois autres à bord de la prife j il y 
trouva les prifonniers dans la pofture la plus 
fuppliante; ils demandaient pardon & miféri- 
corde, & nous le leur accordâmes, quoique 
nous en enflions tout à craindre ^ pujfqu’ils 
n’avaient point refpe<5lé le droit de la guerre , 
& qu’ils avaient fait feu fur le pavillon de paix^ 

Les plus confidérables de ces prifonniers fu- 
rent conduits à bord) ils me dirent que leur 
vaifleau fe nommait la Conception de Recova , 
qu’il était de Callao & du port de zoo tonneaux î 
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que fà charge confiftait en farines, en pains 
de fucre , en fufils & en fruits d’efpeces diffé- 
rentes. L avait fîx pièces de canon & foixante 
hommes. 

Le capitaine & un noir avaient été tués , 
quelques autres avaient été bleffés. Notre ca- 
nonier avait été bleffé d’un coup de piftolet , & 
notre grand mât avait requ un boulet. Nous 
avions ainfî quatre-vingt prifonniers de toutes 
couleurs , quoique nous ne fuflîons plus que 
vingt-fix Anglais. 

Parmi nos prifonniers étaient Don BaltUa- 
far d' Ab arc a , Comte de Rofa , feigneur Eu- 
ropéen * qui avait été gouverneur de Pifco, 
& retournait en Efpagne } & le capitaine Morel, 
qui déjà fut fait prifonnier par Woodes Ro- 
ger. Nous les reçûmes tous deux avec beau- 
coup de civilité i ce qui les étonna d’autant 
plus , que leur conduite envers nous leur don- 
nait lieu de craindre une réception bien diffé- 
rente. 

Les vents contraires & les calmes nous em- 
pêchèrent de rejoindre la barque du St. Sacre*, 
ment avant le 21 Mai. Quand nous l’eûmes 
# joint , nous vîmes avec étonnement qu’il n’y 
avait perfonne à bord , que le pont était rem- 
pli de fang. Nous fîmes beaucoup de conjec- 
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turcs fur ce trifte événement. Comment nos 
quatre hommes avaient-ils été tués ? Etait-il 
poüible que cinq Efpagnols défarmés eufTent 
attaques & vaincus quatre Anglais munis de 
leurs armes ? 11 parailfait cependant que c’a* 
tait ainû qu’ils avaient perdu la vie, & que 
les Eipagnols eux-mèmes avaient paié par leur 
mort le crime qu’ils venaient de commettre; 
car ils étaient éloignés du continent de fi-x 
fieues. Ils n’avaient point de chaloupe, & il 
y a lieu de croire qu’en nous voyant appro- 
cher, ils s’étaient élancés dans la mer pour ne 
pas tomber dans nos mains. On voyait qu’ils 
avaient cherché à couvrir la partie fanglante 
. du tülac avec de la laine & des plumes qu’ils 
avaient tiré de leurs lits j mais ils avaient bien 
vu que ces foins étaient infuffifans pour nous 
cacher les traces de leur barbarie. 

Ce funefte événement abattit la joie que 
notre derniere prife nous avait infpirée pen- 
dant quelques jours. Nos prifonniers voyant 
ce changement fi prompt, en demandèrent la - 
caufe; ils l’apprirent, & les regards qu’ils je- 
taient l’un fur l’autre , annonçaient aflez qu’ils 
s’attendaient à devenir les vidlimes de notre • 
vengeance. 

D’un autre côté , nous devions être inquiets 

fur 
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fur leur grand nombre; iJs étaient quatre-vingt , 
& nous n’aviops pas alors hommes en 
état de porter les armes. Dans cette extré- 
mité , nous logeâmes tous nos prifonniers , 
excepté le Comte & les principaux officiers, 
dans la gallerie baffe, & nous plaçâmes une 
garde à la porte de la grande chambre. 

J, Lorfque les Efpagnols virent ces dilpofîtions , 
ils craignirent que nous ne penfaffions à exer- 
cer des punitions féveres envers eux ; ils en 
furent effrayés ; mais je les raffurai ; je leur dis 
que nous n’étions ni vindicatifs , ni barbares ; 
que les loix de notre pays ne nous permet- 
taient point de leur donner la mort pour ven- 
ger celle de nos compagnons, à laquelle ils 
n’avaient point conmbué; que j’agiffais en 
l’autorité de notre roi ; que notre nation abhor- 
rait les adlions cruelles. Je leur fis obferver 
que la prudence nous obligeait de prendre des 
précautions pour mettre à couvert notre vie des 
confpirations que pourraient faire contre nous 
des emiemis bien fupérieuis en nombre. Ils 
parurent touchés de ce que nous venions de 
leur dire , & nous affurerent fur leur honneur 
qu’ils ne croyaient pas être jamais en état de 
reconnaître notre générofité à leur égard. 

Après nous être affurés contre les craintes 
.Tome JII. H 
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que devaient nous infpirer nos prifonniers, 
nous tirâmes à notre côté le St. Sacrement. 
11 était à moitié plein d’eau. La plus grande 
partie de fon bœuf féché était humide & cor- 
rompu} nous y primes tout ce qui pouvait 
être de quelque ufïge, ainli que des porcs vi- 
yans. Nous prîmes auflî de la Conception pour 
une année de provifîons en pain, farine, lucre 
& fucreries, & une égale provifion pour le 
Succès , que nous comptions retrouver encore 
aux trois / ï/m Marie. Nous lui prîmes encore 
fa chaloupe & fes negres } car notre navire 
était grand , & nous avions un voyage de 
l 7 f degrés en longitude à faire, ce qui n’eft 
guere moins que la moitié du toùr du globe , 
& je croyais ne pouvoir mieux faire que de 
fortifier notre équipage avec ces noirs , qui 
font de bons matelots dans ces contrées } & 
fans eux , nous éprouvâmes que nous n’aurions 
pu atteindre les oôtes de l’Afîe. 

Après nous être pourvus du nécellaire , je 
laiflai les prifonniers retourner fur leur vaif. 
feau. Les principaux d’entr’eux ne voulurent 
point nous quitter , fans avoir drefle un écrit 
qu’ils fignerent, & où ils racontaient les cir- 
conftances de notre combat, comme nous l’a- 
vons rapporté. Enfin, il n’eft pas d’hommes qui, 

' \ 
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dans de femblables circonftances , fe foient quit^ 
tés d’une maniéré plus amicale. 

C’eft ainlî que j malgré tous les obftaclesj 
nous nous mimes en état de faire un long.j^ 
daitgereux voyage, & d’arriver en Aiîe. Notre 
force était augmentée ; nous avions quinze ca- 
nons & des munitions de guerre nécelîaircsy 
Avant que d’aller plus loin , ü fallait encore 
prendre une provifion d’eau plus confidérabl^ 
que nous n’avions. L’isle Quibo é.tait trop voi- 
fine de Panama , & nous réfolûraes d’aller i 
CanOf parce qu’ayant une bonne chaloupe, j 
nous y pourrions faire avec facilité j ce qud 
nous n’y avions fait précédemment qu’aved 
peine. 

Nous partageâmes les fucreries de toutéd 
fortes comme les alimens de table. L’un de 
nous trouvant fon fufîl rempli de chofes empa-» 
quetées , defira le changer j je le fatisfîs. Je Id 
démontai enfuite j j’y trouvai un morceau d’ur-< 
gent qu’on avait mis au fond ; chacun examina 
le fien , croyant avoir le même bonheur , & 
en effet , on en trouva encore dans cinq autres.* 
C’était -ià un '^des moyens d’avoir l’argenS 
des mines , fans en donner la cinquième par.- 
rie au roi , impôt auquel font alTujettis tous les 
tniiieurs des montagnes du Pérou. Il feft évidene 
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que cet argent avait un double but j l’iin , de 
tromper le roi ; l’autre d’aveugler fes ennemis. 
On avait trouvé un autre de ces moyens pour 
échapper aux impolîtions , dans une des prifes 
du Succès > ils avaient trouvé beaucoup d’ar- 
geilt travaillé en faqon de briques , & recou- 
vert d’argüle cuite au foleil j il avait la même 
■épaifleur qu’on donne aux briques du pays, & 
on n’aurait pu les en diftinguerj la plupart 
avaient été jetées comme des amas de décombres, 
& il n’en reliait que quatre ou'cinq , quand ou 
découvrit ce qu’elles étaient. C’eft ainfî que me 
l’ont raconté j)lufieurs officiers du capitaine 
Clipperton. 

J’avais quelque peine à croire , qu’en cou- 
rant au nord jufqu’à la partie feptentrionale 
de la Californie , j’aurais plus de difficultés à 
vaincre , & je ne favais quelle confiance on 
devait avoir en ceux qui penfent qu’il n’y a 
de ports où l’on puiflc fans crainte réparer fon 
vaifièau , que celui qu’on nomme PortoSeguro. 

Après avoir fait de l’eau , nous quittâmes 
Cano, & pendant deux fois vingt-quatre heu- 
res^ nous eûmes un vent favorable; mais en- 
fuite il s’éleva un vent qui régné conftammeiit 
fur ces côtes , & qu’on nomme vent de pajfage. 
Je voulus favoir jufqu’à quelle diftance il foufHe 
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fur la mer ; je le croyais un vent général re-' 
pouffé en arriéré par la chair.e de môJitagnes, : 
qui s’étend au loin dans le continent. En elFet,’ 
je trouvai qu’à 6o milles des côtes , il dévo- 
uait faible & variable, & que Ion aélion ne 
s’étendait pas au-delà de 70 à go milles. Je me. 
maintins à cette diftance des côtes, jufqu’à ce- 
que je fuffe parvenu à la hauteur de 20 degrés 
de latitude nord. Dans tout le voyage, nous- 
n’éprouvâmes aucun courant fenfible,--ni ces r 
lames & ces vagues qui fe brilènt en retom- 
bant , qui nous avaient aiTai}lis dans le voiG- - 
nage du conduent, & lorlque. nous étioHS dans 
un calme profond. ) 

Nous fûmes conftamment accompagnés d’une 
grande abondance de poiflons, de nombreux 
vols de bubies qui choififlaient notre .vaiflèau 
pour leur lieu de repos, & couvraient leç ver- 
gues & les ponts de leurs excrémens ; c’était 
un travail toujours renaiflant que de les net- 
tayer ; le defir de changer de nourriture en- 
gageait plufieurs de nos gens à en faire des' 
ragoûts, & leurs longues plumes leur fervaient' 
. de tuyaux de pipes. 

Dans le commencement d’Augufte, nous 
atteignîmes le cap Corrientes , d’où un vent 
du Sud affez fort nous porta aux trois isles 
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Marie j nous jetâmes l’ancre du côté du’ 
nord ; mais nous n’y pûmes trouver aucun in- 
dfee que le Succès s’y fut arrête. Nous y cher-* 
châmes long-tems de l’eau douce, &n’ytrou^ 
vâmes aucune rivicre. Cependant plufîeurs de 
ceux qui ont voyagé dans ces mers, Bc abordé 
à ces isles , difent qu’on y en trouve j peutiètre 
que cela fut «Sc n’eft plus;' peut-être nous ne 
pOmes la' trouver, &’qüé'nous fûmes affe? 
nîâlheureux pour la' chercher en vain. 

-i Après -'y avoir ‘confunfÿé -trois ' jours en de 
vaines recherches i’iioûs’ cinglâmes Vers les cô- 
tés -dct Californie jy arrivâfties' le fi. Dès 
que les habitans nous apper(}ûreht,''ils alluhie-, 
rent- des feux * ce qu’ils font toujours 

lo'rfqti’ils découvrent''qt(èl^Üe"vaiireau. Vers le 
fôir- nous -fûmes pris par un calme', ’& deux 
d’entr’eux vinrent à nous fur un radeau •, mais 
ils délibérèrent long-tems i>our venir fur le vaif- 
feau. Enfin, ils y montèrent i mais lorfqu’ils 
exitéilt vus nos noirs alîîs' avec nous , ils s’é- 
loignèrent avec uii vifage irrité, & ne vou- 
laient ni demeurer avec nous , ni nous voir, 
Jls nous parlaient avec une grande vivacité j 
thâis' nous ne pouvions les entendre. Ils fe re- 
tirèrent à la nuit; nous léut donnâmes à cha- 
vin couteau, une vieille fobe & quelc^ue^- 


Digitized by Google 



duCapitaineShelvock. 119 

autres bagatelles. Ils nous firent entendre par 
fignes, que fi nous voulions venir au rivage, 
nous ferions bien accueillis. 

Le dimanche, d’Augufte, au point du 
jour, nous nous trouvâmes peu éloignés de 
Puerto-Seguro ; on le reconnaît à trois rochers 
blancs allez femblaolts aux trois aiguilles de 
Tisle de Wight ; il fiiut etre vis-à-vis de la 
derniere pour entrer dans le port. 

En entrant, nous fûmes bientôt environnés 
des petits radeaux des habitans ; le riv’age de 
tous les cotés était prefqiie couvert de ces fau- 
vages , qui s’étaient fuis doute accumulés dans 
ce lieu de toutes les contrées voifines. A peine 
eûmes-nous jeté l’ancre qu’ils vinrent à nous 
en grand nombre, quelques-uns fur leurs ra- 
deaux , la plus grande partie en nageant ; en 
chemin, ils criaient comme s’ils fe fâchaient, 
& il nous parut que tout ce bruit était l’effet 
du defir d’arriver vers nous. 

En un inftant notre vaiffeau fut rempli de 
ces meifieurs tous niids , & dont le teint eft 
d’un noir brun. Parmi eux nous crûmes dif- 
ônguerleur roi ou chef, parce qu’il avait une 
cfpece de feeptre, que nous prîmes pour les 
marques de la dignité royale : il me le préfenu 
& je le lui rendis. Cet homme , quoiqu’il eut 
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afpedl fauvage , avait de beaux traits de vifage 
& fon maintien était agréable. D’abord je fus 
cmbarrafle de ce qu’on pourrait offrir à nos 
nombreux hôtes , ^ mais enfin je penfai à nos 
fucreries, dont nous avions une grande abon- 
dance. Ils y prirent goût , & nous donnèrent 
leurs cuillers en échange : la plupart étaient 
d’argent. 

Après leur avoir ainli montré notre aifiitié 
envers eux , nous envoyâmes le lendemayi ma- 
tin notre chaloupe fur le rivage pour y pren- 
dre de l’eau & du bois. Avant le lever du fo- 
leil , nos anciens hôtes fe preflerent de revenir 
à nous i ils ne paraiflaient point fatigués de 
nous voir. Pour entretenir la bonne intelligence 
établie entre nous , je fis porter à terre un- 
grand chaudron avec une bonne provifion de 
fucre & de farine } un noir fut chargé de faire 
la cuifine , & fit fans celTe des puddings pour 
les fpeélateurs. 

Nous avions encore une raifon de nous main- 
tenir dans leur faveur. Quelques-uns de nos 
gens avaient porté fur le rivage un tonneau 
d’une grandeur extraordinaire pour le remplir 
d’eau , ils le virent rouler fur le fable , & pa- 
.rurem portés à nous aider. J’ajoutai à leurs 
.bonnes difpofîtions , & cultivai lî bien celles 
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de ]eur chef, que lui-même donna l’exemple 
& mit la main à rocuvre pour nous aider ; lui- 
même , à l’imitation de' mon lieutenant Ran- 
dall , fe chargea de deux morceaux de bois 
pour les porter dans la chaloupe , & tous fes 
fujets en firent autant; ils étaient environ ^oo, 
& toutes les mains furent occupées , tous vou- 
lurent payer nos honnêtetés de leurs fervices , 
& chaque jour ils femblaient s’attacher davan- 
tage à nous. 

Cependant le bruit de notre arrivée s’était 
répandu dans les contrées voifines , & tous les 
jours il venait quelque nouvelle tribu pour ha- 
biter près du rivage & nous vifiter. Ceux qui 
venaient du centre du pays ne favaient pas na- 
ger ; ceux mêmes qui s’étaient montrés autour 
de nous dans les premiers jours, paraifl’aient 
des peuplades différentes: ils étaient diverfe- 
ment peints, les uns avaient la taille haute, 
les autres l’avaient petite. Mais ils s’unirent 
..tous pour nous aider, & aucun d’eux ne me 
parut défœuvré , excepte les femmes , lefquel- 
les fe raffemblant en petite fociété , s’affeyaient 
enfemble fur le fable brûlant qui bordait le 
rivage , & attendaient la part de nos alimens 
qu’on voulait bien leur donner ; elles la rece- 
vaient avec reconnaiffance , & fe la diftribuaient 
fans querelles. 
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Nous finîmes tous nos travaux dans l’efpace 
de cinq jours, & nous nous préparâmes au 
départ pour le 1 8 Augufte après midi. Le matin 
nous portâmes une bonne provifion de fucre 
& nous la partageâmes entr’elles. Nous don- 
nâmes aux hommes des couteaux, de vieilles 
haches , du vieux fer que nous avions trouvé 
dans notre prife : c’était pour eux les chofes 
les plus utiles , les plus nécelTaires que nous 
pouvions leur offrir. Ils nous donnèrent auffi 
quelques arcs , quelques flèches , des facs de 
peaux de cerf, des renards & des écureuils 
vivans. Plufieurs d’entr’eux dpmeurerent fur 
notre bord pendant tout le tems que nous de- 
meurâmes à lever nos ancres ; ils ne s’en allè- 
rent que lorfque nous les eûmes placés furie 
tillac, alors ils fauterent dans la mer pour 
rejoindre ceux qui les rappellaieut furie rivage. 

Les hommes de cette partie méridionale de 
la Californie , font grands , droits & bien faits ; 
ils ont les membres gros , les cheveux noirs 
& groflîers tombent fur leurs épaules. Les hom- 
mes vont abfolument nuds , & n’ont pas même 
une ceinture, mais une efpece de ruban rouge 
& blanc, tiffu d’une herbe foyeufe, orné de 
c^haque côté d’une touffe de plumes de faucon. 

Les femmes portent une frange épaifle faite 
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4e la même herbe î elle defceud fur leurs ge- 
noux ; une peau de cerf ou celle de quelque 
ojfeau leur couvre les épaules. 

, Au premier afpecfl , il n’eft pas d’hommes 
plus_ fauvages > mais ce qu’ils paraiiTent différé 
beaucoup de ce qu’ils fonti tout ce que nous 
leur vîmes faire , foit entr’eux , foit envers nous, 
'annonce leur bonté & leur douceur. Ils vivent 
fans inquiétude, & tout eft commun parmi 
eux. Les feuls foins qu’ils s’impofent , ont pour 
objet l’:^p'rèt de leur nourriture journalière ; 
ils ne connaiffent p^oint cette multitude de com- 
modités , dont la difette eft un malheur acca- 
blant pour nos peuples policés j leur joie , leurs 
plaifirs font aflurés , p.arce qu’ils ne naiifent 
que des cHofes utiles qu’ils poffedent. 

- En un mot , leur vie parait aflbrtie à leur de- 
gré d’intelligence } elle eft.celle de nos premiers 
peres avant qu’ils connuflent le pain,- & les que- 
relles & les combats. Ils n’ont point d’ennemis , 
& fe mêlent , & agiffent les uns avec les autres 
fans défiance & fans querelles. La chafle , 1» 
pêche , font leurs feules occupations , la fabri- 
que des inftrumens qui fervent à l’une & à l’au- 
tre , f^nt leurs uniques arts , & ils font les plus 
fimplek qu’il eft pofllble. Ils n’ont aucune cha- 
loupe j ils navigent fur la mer avec des radeaux j 
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mais ils font les plus habiles nageurs que nous 

ayons jamais vus. Leur vie fimple & aélive les 
conferve jufques dans une extrême vieillefle , & 
cependant ils ne parailTent pas auffi nombreux 
que rétendue de leur pays femblerait le pro- 
mettre. 

Leurs uniques ennemis font les bêtes féroces 
qui habitent en grand nombre les forêts. Us ne 
paraiffent pas fi jaloux de leurs femmes qu’on 
nous les a repréfentés ; car nous allions au mi- 
lieu d’aflemblées nombreufes de femmes finis 
allarmer les hommes. 

Deux chofes font remarquables parmi eux. 
Us ne voulurent jamais nous laiifer prendre du 
tabac i mais ils le rejettaient au loin dès qu’ils 
nous en voyaient à la main. Jamais ils ne vou- 
lurent regarder au travers de lunettes d’appro- 
ches , dont je me fervais fouvent pour voir où 
en étaient nos travaux pour nous fournir d’eau 
& de bois. Dans ces deux cas , nous étions fûrs 
de leur déplaire en le faifant par-devant eux , & 
nous n’avons pu en découvrir la caufe. 

Leurs radeaux ne font formés que de cinq mor- 
ceaux d’un bois léger , joints enfemble par des 
chevilles , & liés encore par une double corde. 
Leurs harpons font faits d’un bois dur } ils s’en 
fervent pour percer les plus grandes albicares 
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& les porter chez eux. Leur facilité à s’en rendre 
maîtres , nous étonnait d’autant plus que nous 
connaiflîons la force de ce poilfon , & combieil 
il eft pénible de l’amener fur le vaifleau , lor& 
qu’il a mordu l’hamecon. Lorfqu’ils en ont 
percé un , il faut qu’ils amènent fur le rivage 
& leur radeau & le poilfon qui y eft pour ainlt 
dire attaché. Pour fe faciliter ce travail , ou ils 
le tuent, ou ils le font avancer avec un art 
qu’eux leuls connailfent auffi bien -, car c’eft en 
vain que ces poiflbns réfiftent & fe défendent, 
toujours ils viennent à bout d’en faire ce qu’ils 
veulent. 

Pendant que nous^ fûmes dans ce port, ils 
s’occupèrent principalement de la pèche ; mais 
les peaux de cerfs qu’ils polfedent , prouvent 
encore que la chalfe eft une de leurs occupa- 
tions ; ces peaux font grifes : c’eft auffi la cou- 
leur des peaux de leurs renards & de leurs écu- 
reuils: il eft vraifembla^e qu’üs mangent la 
chair de ces animaux & de la plupart des ani- 
maux qui tombent fous leurs efforts. Nous vîmes 
à peine quelques oifeaux dans le pays j il en 
faut excepter le pélican qui n’y eft pas rare. 

Ce qui remplace le pain parmi eux , mérite 
quelque attention : c’eft une femence petite , 
noire & huileufe , qu’ils apprêtent comme le 
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chocolat & font cuire enfuite ; elle croît für des 
buiffons dont le pays eft rempli } ces morceaux 
de pâte noire & cuite ne font pas un appât bier> 
attirant , mais le goût n’en eft point défagréa- 
ble : cuite dans de l’eau , cette graine a rodeuï" 
du café. Lorfqu’ils veulent boire» ils feren.. 

. ' dent au bord d’une riviere. 

Leurs armes font l’arc & la flèche ; les pre-» 
miers font longs de fîx pieds j leurs flèches pa-» 
iraiflent même plus longues qu’il ne faut pout 
leurs arcs : les cordes de ces arcs font faites 
avec les nerfs du cerf: leurs flèches font de ro- 
féaux , &la pointe eft faite d’un bois dur , armé 
d’une pierre à feu , ou d’une forte d’agathe aiguë 
& dentelée : cette partie de la flèche fait le quart 
de fa longueur. Ils ne vinrent point à nous avec 
leurs armes , & rarement nous en vîmes dans 
i leurs mains. Les femmes les gardent dans les 

j forêts J peut-être qu’elles chaflTent elles-mêmes 

r & que c’eft-là une de leurs occupations. En gé- 

néral , je crois qu’on peut dire que ce peuple 
eft heureux. 

Je fortis du Puerto Seguro le ig Auguûe, 
comme je l’ai déjà dit. Le même foir nous vîmes 
le Cap S. Lucas fous le 25® fo' , & nous réfolû- 
mes d’aller de là à Canton dans la Chine , lieu 
où un Anglais peut plus vraifémblablement ef- 
1 ‘Je trouver les fecours néceffaixes, 

I 

t. 

/ 
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Le 21 Augufte nous vîmes une isle à 140 
milles du Cap S. Lucas , vers fou couchant d’hi- 
ver. Je tentai en vain de l’aborder; la nuic 
tomba & Je ne voulus point perdre de tems à 
la vifiter : mes gens lui donnèrent mon nom , 
nous prîmes un cours oblique à la ligne jufqu’au 
Pendant deux ou trois jours nous eûmes 
des vents du couchant} nous en étions étonnés 
& nous commencions à craindre de ne pouvoir 
faire notre voyage par ce vent contraire } mais 
bientôt le vent de paflage fe fit encore fentir/, 
il nous rendit l’efpérance; nous continuâmes 
notre courfe & palïimes près des bas-fonds de 
S. Bartholomée. 

Quatorze jours après notre départ de Cali- 
fornie , mes gens qui jufqu’alors avaient joui 
d’une bonne lanté , furent attaqués d’une mala- 
die dont le fîége était l’eftomac ; peut-être ve- 
nait-elle de l’abondance des fucreries que nous 
avions mangé avec du bœuf féché qui était leur 
nourriture ordinaire , & déjà à moitié confumé 
par les fourmis, les mites & autres infeéles. 

Cette maladie devint tous les jours plus allar- 
mante ; deux de nous en moururent le même 
jour, &l’un était V aimuner Popplejlone , qui 
nous avait été lî utile dans l’isle Juan Fernan- 
dez. Avant qu’un vent favorable nous eût fait 
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parvenir fous la longitude de Güam , nous étions 
encore fi malades & fi faibles , notre vailTeau 
était fi fendu , notre pompe fi gâtée & fi inca- 
pable de nous fervir, qu’il ell étonnant que 
nous ne foyons pas péris. Souvent nous eûmes 
des mauvais tems , un ciel chargé , des vents 
impétueux qui paifaient rapidement par tous les 
pouus du compas. Ces vents violents élevaient 
de fi hautes vagues que notre vailTeau travaillait 
beaucoup, que diverfes parties du vailTeau fe 
déjoignirent & s’ébranlèrent} tout brandillait 
dans le navire par fon mouvement , & cet état 
chancelant continua jufqu’à ce que nous ful^ 
fions arrivés à Canton. Notre grand mât fut 
quelque tems fans cordages du côté gauche } il 
fallut en fabriquer de nouveaux avec ceux que 
leur long ufage avait mis hors de fervice. 

Au milieu de ces dangers , la maladie & les 
chagrins nous auraient enlevé toute efpérance , 
elle n’avait enfin paru diminuer que pour faire 
place à des inquiétudes plus cruelles : nous com- 
menqions à manquer de tout, & cette difette en- 
tretenait encore nos maux. Enfin, au commen- 
cement d’Oélobre nous découvrîmes Guam : 
tout dans notre état pouvait devenir dangereux, 
& nous n’ofâmes y aborder dans la crainte que 
les habitans n’abufaflent de notre faiblefle pour 

nous 
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nous attaquer & nous détniire. Nous cinglâmes» 
Vers l’isle Formoje. Quoique notre courfe eiit 
été rapide , les maux nous avaiejit réduits à un 
tel étiit de fai bl eiTe , qu’il y avait à peine‘deux 
hommes capables de tenir la mer. Le j Novem^ 
bre , nous n’avions point encore découvert i’isla» 
que nous cherchions} le lo , nous étions en- 
core loin du port où nous pouvions efpérer dit 
foulagement. . * 

Enfin, nous entrâmes dans uh canal étroi* 
feutre deux isles : nous appellâmes un pécheur* 
& lui demandâmes ce qu’il délirait pour la peine 
de nous conduire à Macao. 11 mit 40 poilTons 
dans une corbeille pour nous montrer qu’il lui 
fallait autant d’écus: nous les lui donnâmes* 
& il nous conduifît fûreraent dans la rade de» 
Mâcaa, fîtuée à l’embouchure de la riviere dé 
Canton. - .s 

Dès que nous fûmes arrivés j les matelot# 
du Succès vinrent nous vifiter. Leur préfencé 
m’étonna , & je délirais entendre leur hiftoire-' 

M * 

Us me dirent comment ils avaient abordé à 
Guam , comment ils y avaient été bien .requs * 
^fqu’au moment où ils avaient voulu attaquer 
un vaifleau de Manille, qui était avec eujé 
dans la rade, que leur vailTeau avait donna 
-^r un rocher, que l’ennemi l’avait atta- 
e III. I 
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que , que Clipperton ne voyant point de ref^ 
fource, s’était gorgé de brandevin ; que l’équi- 
page avait élu Davidfon pour agir en la place i 
que celui-ci s’était conduit courageuLément 
jufqu’à .ce qu’il eût été tué , que le capitaine 
Cook lui avait fuccédé, & qu’il avait réuffi- à 
dégager Je vaifleau après avoir perdu l’agent 
Godfrey , un autre officier & le marquis de 
Villa Rocha; que depuis lors Clipperton aval! 
été relégué dans Ht chambre} que le vaifleau 
avait été battu par les mauvais lems entre Guam 
^ Amoy y & n’y était arrivé qu’avec beaucoup^ 
de peine : que l’équipage y avait partagé le bu- 
tin avec les propriétaires, & qu’enfuite Clipper- 
ton était parti , après avoir vendu fon vaifleau. 

Le ï Z Novembre, un pilote côtier vint fur 
notre vaifleau , & nous conduifît dans la ri- 
vière de Canton: nous y jetâmes l’ancre près 
de la Bonite & du Hafling ,, deux vaifleaux 
Anglais} nous leur envoyâmes un officier pour 
qu’ils nous inftruififlent de la maniéré dont 
nous devions nous conduire dans ce port , & 
des droits que nous y devions : ils nous répoiz- 
dirent que deux autres vaifleaux Anglais , le 
Cadogan & la Françaife , qui étaient à Wampo, 
nous confeillaient d’envoyer à la Fadorie; 
-qu’payant fu notre arrivée > iis avaient envqyé 
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pour nous dire que nous devions remonter le 
fleuve jufqu’à eux , & nous le fîmes. 

Je croyais enfin que je pourrais me repo- 
fer de mes travaux pafles j mais je n’avais pas 
encore éprouvé les malheurs qui m’atten- 
daient & qui furent plus grands que ceux qui 
s’étaient raflemblés fur moi pendant le cours 
de mon voyage. 

Après avoir jeté l’ancre aWampo , où les 
vaifleaux Anglais feréunilTent ordinairement, il 
m’y arriva un accident qui me donna beaucoup 
d’inquiétude. Un de mes gens voulut porter 
promptement tout ce qu’il pofledait fur la Bonite, 

& de là fe rendre au fort S. George. Lorfque la Ht 
chaloupe de la Bonite l’y conduifait, il fut pour- 
fuivi par une chaloupe de la douane, qui vou- 
lait le viiiter. Ce drôle qui était ivre , & qui craU 
gnait qu’on ne lui prit fon argent , tira avec foii 
fufil fur la chaloupe qui le pourfuivait & en 
tua le m.aître. Le lendemain on vint apporter 
le cadavre devant la porte de la faélorie An- 
glaife , puis les Chinois attendirent de pouvoir 
fe faifir de quelques chefs des Anglais } le pre- 
mier fadeur de la Bonite étant venu , ils l’aflail- 
lirent , le chargèrent de chaînes, & le menèrent 
pour l’exemple tout autour des fauxbourgs de 
Canton. Tout ce que les commerqans Anglais 
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purent dire & Faire pour le délivrer, fut inutile -, 
,ilnefut relâché que lorfqu’on leur eût livré le 
meurtrier. 

11 eft d’uHige en Chine , ou du moins à Can- 
ton , que chaque vaiiTeau qui arrive dans le 
port, donne une fomme proportionnée à fa 
grandeur. J’attendais tous les jours que la cha- 
loupe du douanier vint pour niefuref mon vaif- 
feau > mais on me dit qu’avant que je me ren- 
dilTe à Canton , il hillait penfer à me préferver 
du danger qui menaqait ma vie. Je me rendis 
fur le Cadogan , & j’y demeurai deux jours. 
Pendant ce tems , je recevais toutes les heures 
des nouvelles qui augmentaient mon inquié- 
tude J & tout malade que j’étais , je ne devais , 
difait-on, être tiré de mon lit que pour être jeté 
dans les chaînes. 

Cependant après deux jours d’abfence , i| 
fallut que je me rendifle à mon vaiffeau,afin d’en 
voir prendre la mefure. La chaloupe du doua- 
nier arriva ce jour j il était accompagne d une 
fuite nombreufe j il fit fon afflüre avec tranquil- 
lité , mais il ne voulut point me dire la fomme 
qui lui revenait. J’en vis la caufe avec inquié- 
tude. Les Chinois avaient les oreilles remplies 
des conteà exagérés , qu’on faifait fur la richefie 
de mon vaifleau , & leur amour pour l’argent fç 
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repaiflait d’une forte levée qu’ils en. comptaient 
retirer. 

Je n’avais pas été plufîeoirs jours fur le vaid 
feau que" je fus abandonné par mes officiers & 
les matelots de mon équipage même , conftam- 
ment occupés à tranfporter leurs biens fur d’au- 
tres vaiifeaux Européens , fans m’en avoir de- 
mandé la permilfion, parce que j’avais été au 
•lit pendant tout ce tems. Mes officiers avaient 
gagné les Indiens pour fe retirer avec eux , & 
il ne refta bientôt près de moi que mon fils & 
quelques noirs pour veiller fur le vailfeau. ; 

Pour le dire en mr mot , mon équipage avait 
fu fi bien emporter tout ce qu’il poflfédait , qu’il 
devenait^ auffi impoffible qu’il était néceffaire 
de fatisfaire à ce que nous devions aux pro- 
priétaires , & que je ne pouvais même trouver 
ce qui m’était dû à moi. Chacun s’était fait fou 
maître , chacun s’était fait fa part à lui-même. 
Les direéleurs étaient prefque décidés à me rcU- 
•voyer dans ma patrie dans un de leurs vaifleaux ’ 
pour y être jugé. J’étais traité par eux , comme 
un ennemi peut l’ètre dans un port neutre. 

Lorfque les capitaines Hill & Newsham vin- 
rent me voir pour la première fois , ils furent 
étonnés de Pair délabré de mon vaiifeau. Après 
leur avoir fait un court récit de mon voyage » 
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je les priai de me laifler pafler fur leur navire 
avec rn.es biens , & ils me répondirent qu’ils 
voyaient bien que mon vaifleau était hors d’état 
* d’aller plus loin , & qu’ils voulaient bien nous 
prendre, quand nous le voudrions,en ies fatisfai- 
fant pour les frais. Je convins donc avec eux, 

& je croyais être hors de mes peines , ou n'avoir ' 
plus que celle de me tranfporter à leur bord. 

- Mais bientôt les vaiiTeaux Anglais reçurent 
l’ordre de fe rendre ou 6 milles plus bas , & 
je demeurai au milieu de cinq navires étrangers, 
qui voyant la négligence des mienç , m’offrirent 
leurs fervices pour m’aider en tout cequi dépen- 
drait d’eux. Je les acceptai à quelque prix qu’ils 
les puflent mettre , car j’étais dans une crainte 
continuelle que les Chinois ne confifcaflent mon 
vaifleau. 

J’avais le confentement des capitaines pour 
m’embarquer fur un des vaifleaux de la compa- 
gnie des Indes , mais je n’avais pas celui de la 
facflorie Anglailè. Je le demandai dans une^let- 
tre ; ils y répondirent en donnant un ordre à 
tous les capitaines Anglais de ne ù charger d’au- 
cun des effets qui pouvaient nous appartenir, 
vû qu’ils étaient des objets étrangers au ''com- 
merce des Indes orientales , à moins que nous - 
ne les confiaflions à lès diredleufs. Cette déçla- 
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ration me fit moins de peine qu’à mes gens > mais 
ce n’était pas tout j j’appris bientôt que les pré- 
tentions du douanier Chinois n’allaient pas à 
moins qu’à exiger 6000 taels pour, le droit d’an- 
crage ; & pour m’obliger à payer cette Ibmraô 
exhorbitante, il ordonna que je payerais foo 
taels d’ameiïde pour chaque jour que je lailTerai 
écouler fans le fatisfaire. 

Je ne vis aucun moyen de faire retrancher à 
ces prétendons ; un jour s’écoula, il. fiilluit 6yco 
taels ou a 1 66 livres fterlins, i } fchellings, 4 peiK 
ces : c’était fix fois plus que n’avait payé le 
CaJogan , navire d’un tiers plus grand .que le 
mien , & il me les fallut payer. 

J’étais prelTé de quitter ce malheureux vaÆ 
feau , & je le vendis pour 2000 taels. Je remis 
cette fomme & tous mes biens à-la compagnie, 
des Indes orientales , & je pus partir. . 

Je m’embarquai au commencement de Dé- 
cembre 1722 fur le Qidogan , commandé par Iç 
capitaine John Hill, accompagnée de la Fran- 
çaife , qui meilleur voilier que nous , s’en éloi. 
gna dès que nous tûmes en pleine mer. Le ca- 
pitaine Hill ayant connu la faiblefle de foa 
vaifleau, cingla vers Batavia, où nous demeu- 
râmes dix jours. Là, nous apprîmes que ce, s 
mers étaient remplies de pirates : cette nou- 

I4 
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telle nous fit attendre le départ de la, flot» 
Hollandaife de Bantam , pour retourner en > 
Angleterre, 

• L’amiral Hollandais nous avait dit que nous 
ferions du boi§ & de l’eau fur l’isle Mew , 
parce que l’eau eft fort mauvaife à Batavia, 
Mais arrivés dans le détroit de la- Sonde, nous 
y trouvâmes la Franqaife , & réunis avec elle , 
les Hollandais nous abandonnèrent avant que 
nous fulfions parvenus à la hauteur de cette 
isle. Le même foir , la Franqaife nous quitta 
encore i de forte que nous fûmes réduits à 
nous - mêmes. 

Nous demeurâmes fix à fept jours' à cette 
isle Mevr : durant ce tems , plufîeurs chaloupes 
tinrent de l’isle du Prince nous apporter des 
tôrtuës , des cocos , des pommes de pin & d’aU', 
très fruits. Quelques hommes de notre équipage 
atatent vu paitre des bêtes fauvages près des 
bords de la mer ; ils defcendirent >pour les au 
teindre & les tuer i mais avant qu’ils en fuflent 
^flez près , ils virent un Jeune tigre devant eux; 
& découvrirent lès traces d’un vieux fur le fablej 
ils fe hâtèrent de revenir fur la chaloupe. QiieL 
quçs paifagers de notre vaifleau y virent un rhû 
pocéros, 

‘ pç l’islç Jlevr » nous fîmes le voyage le pliHt 
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agréable jufqu’au cap de Bonne-Efpcrance. A 
mon avis , nous le devons à la prévoyante ex- 
périence du capitaine Hill quife rapprocha dans 
le tems propre du rivage de la partie orientale 
de l’Afrique , & s’en tint conftamraent dans un 
médiocre éloignement. Je ne puis le dire d’une 
manière plus exadej mais au moins, nous n’en 
fûmes jamais éloignés de plus d’un degré , quel- 
quefois nous le fûmes moins , dès le moment 
que nous nous en fûmes approchés. 

Je ne m’étendrai pas en détail furl’hiftoire 
de ce voyage ; mais je dirai que deux fois nous 
vîmes notre voile de perroquet s’abattre; qu’une 
fois ce fut l’elfet d’un ouragan, mais qu’il fut 
replacé une heure après fa chute ; que la fé- 
condé fois ce fut par un tems pire encore : le 
capitaine Hill prit toutes les mefures néceflaires 
pour fe fôutenir avec avantage contre l’oura- 
gan, & gouverna toujours vers le continent, 
jufqu’à ce que nous l’euffions découvert : alors 
nous vîmes un très-beau tems fuccéder au vent 
èrageux ; un fouffle 'favorable enfla nos voiles 
que nous déployâmes toutes jufqu’aux plus pe- 
tites , tandis qu’au midi, nous voyons toutes les 
apparences d’un fort mauvais tems , & ces indi- 
ces trop certains fe montrèrent toujours les 
<n$n)es pendant pluHeurs jours. 
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J’ai déjà remarqué que la Franqaife & lâ 
flotte Hollandaife , après nous avoir quittés dans 
le détroit de la Sonde , avaient pris fur nous une 
avance de fept jours : & cependant nous arri- 
vâmes au cap de Bonne - Efpérance plufieurs 
jours avant la première , qui allait bien mieux 
à la voile que nous : & quand nous partîmes 
de ce cap , on y attendait encore la flotte Hol- 
landaife , & rien n’y avait annoncé fon arrivée. 

En écoutant les détails du voyage de la Fran- 
, qaife, que des officiers de ce vaiifeau firent k 
notre capitaine , nous vîmes qu’ils avaient efluyé 
de très-mauvais tems,' tandis que nous qui n’é- 
tions qu’à ly à 20 lieues au nord delà route 
que fuivait ce vaiffeau , & plus près du rivage 
nous jouiffions d’un tems très-agréable & très- 
beau: nous avions conftamment eu un vent 
favorable , jufqu’à ce que nous eûmes jeté l’an- 
cre dans la baie de la Table; ce fut au com- 
mencement de Mars. Cette héureufe expérience 
> invite les navigateurs à fuivre -le même chemin. 
Nous en donnâmes l’avis à l’amiral Boon , ainfi 
qu’à d’autres gens de mer qui penfaient à reve- 
nir en Angleterre. 

11 ne nous arriva rien de remarquable pen- 
dant notre féjour au cap de Bonne-Efpérance. 
Il a été déjà lî fouvent décrit, que je ne pour- 
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rais rien en apprendre de nouveau ou de meil- 
leur que d’autres n’aient dit avant moi. 

Du cap de Bonne-Erpérance à l’isle Sainte- 
Héleiie; de cette isle en Angleterre, notre 
voyage fut pàifible & agréable. Nous arrivâ- 
mes au commencement de Juillet. Après que 
nous fûmes entrés dans le canal Britannique , 
nous fûmes aflaillis par un vent violent du cou- 
chant , & nous eûmes un tems épais & nébuleux. 

Nous ancrâmes le Juillet dans la baie de 
Dungenefs. Le même jour , fur le foir , quel- 
ques principaux fa<fleurs , quelques pafTagers » 
&maoi-mème joint avec eux, nous louâmes un 
petit vaifleau pour nous conduire à Douvres. 
Nous y débarquâmes le lendemain de grand 
matin , & le même jour nous partîmes pour 
Londres. 

C’eft ainfî que fe termina un voyage long 
& malheureux ; nous reftimes trois ans , fept 
mois & quelques jours expofés fur la mer , où 
nous elTuyâmes des malheurs , où nous fûmes 
expoies à des dangers de toute efpece. 
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VOYAGE DE DAMPIER.(D 


Je partis en qualité de paflager fur le loyal y 
vaiifeau marchand de Londres; c'était en 1679. 
Nous étions deftinés pour la Jamaïque , & de 
là , je me propoftis de me rendre dans la baie 
de Campêche. Un bon vent ne cefla de nous 
féconder jufqu’à la Jamaïque où nous débar- 
quâmes , & où je demeurai une année entière. 

Le defir du gain m’en fit partir pour me ren- 
dre dans le pays des Moskites ; j’étais en che- 
min , lorfque je rencontrai une troupe d’avan- 
turiers, qui m’entxainerent avec eux. Nous 
vifitâmes Porto-Bello , puis nous réfolûnies de 
traverfer Pifthnie de Darien. Nous y vînmes 
débarquer le f Avril 1680 près de l’isle Dorée , 
l’une des Sambales. Nous marchions au nom- 
bre de J ou 400 hommes , chargés de nos pro- 
vifions & de curiofités recherchées des Indiens. (*) 


(*) Le defir d’éviter la dirproportion dans les volumes 
ne nous permet pas de fuivre à la rigueur l’ordre chro. 
nologique : on s’en appercevra facilement. 
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Après neuf jours de marche, nous prîmes 
Sainte-Marie f quelques jours après nous nous 
trouvâmes devant Panama que nous ne pûmes 
prendre , & nous nous retirâmes dans les isles 
voilînes de Quibo. De-là, fuivant la côte du 
Pérou , nous prîmes 17o , & vînmes nous re- 
pofer dans l’isle Juan Fernandez. Nous en partî- 
mes pour attaquer d’où nous fûmes repouf- 

fés , & nous nous retirâmes dans l’isle de Plata 
où l’on'fe difputa pour l’éledion d’un chef. 
Sharp fut élu , & fut maître du vailfeau ; les 
mécontens de fon éledion devinrent maîtres 
d’une barque longue & des canots, avec lefquels 
ils réfolurent de revenir à l’ifthme, & de s’en 
retourner par terre. J’étais parmi ces derniers, 
au nombre de quarante-quatre Anglais , un 
Indien , deux Moskites & cinq efclaves. Nous 
fuivîmes les côtes , évitant d’ètre furpris , d’ètre 
vus même. .Nous arrivâmes à la Gorgone , où 
nous apperqiimes que les Efpagnols cherchaient 
à nous furprendre 5 nous la quittâmes & cin- 
glions au nord , lorfque nous découvrîmes 
deux gros vailTeaux Efpagnols j à cette vue 
nous ferlâmes nos voiles & ramâmes avec 
vigueur vers la terre , dont nous n’étions qu’à 
deux lieuesi nous échappâmes à leur vue,& con- 
tinuâmes enfuite notre route jufqu’à la pointe 
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Garrachine, près du cap Saint-Miqjiel , d^oà. 
nous devions prendre notre route par terre. 
Nous y defcendimes, féchâmes nos habits » 
nos munitions , & préparés • à prévenir & à 
recevoir l’amemi , nous nous approchâmes de 
l’embouchure de la riviere Sainte-Marie , où 
un vairtéau Efpagnol & des foldats nous atten- 
daient j une isle était auprès j nous y allâmes 
avec le canot & y vîmes arriver un canot en- 
nemi ; nous nous en faisîmes ; & ce que les pri- 
fonniers nous apprirent, nous ôtant l’efpérance 
d’exécuter notre plan , nous abandonnâmes la 
-riviere Sainte-Marie, ne fachant comment, où 
& quand nous pourrions gagner la terre. Nous 
atteignîmes à force de rames i’extrèmité fep- 
tentrionale du golfe Saint-Michel , & nous je- 
tâmes dans une anfe entre deux isles. Là , nos 
Moskites nous prirent & nous préparèrent du 
poilfon. Ce peuple eft grand, bien fait, agile, 
vigoureux } un vifiîge .long, des cheveux noirs 
& lilfes , un air rude , un teint bafané i l’adrelfe- 
â jetter la lance & le harpon le dillingue. U 
habite entre le cap de Honduras & Nicarague. 
Un Moskite fait parer les flèches qu’on lui 

f 

lance avec une petite baguette j.il a la vue per- 
çante & fine , & darde le poilfon avec une adrelTe 
singulière , ce qui les fait rechercher de tous 
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les avanturiers 5 il apprend avec facilité à fe 
fervir de l’arme à feu , ne lâche jamais pied & 
ne fait point fe rendre ; n’ayant point de reli- 
gion , il prend l’extérieur de celle des hommes 
avec lefquels il vit; des efpeces de prêtres lui 
font craindre d’ètfe battu par un efprit malfai- 
fant, mais la plupart des Moskites ne favent 
ce qu’il elt ; chacun n’a qu’une femme qui.eft 
fa compagne inféparablej dès qu’il ell uni à 
elle il défriche un champ qu’elle cultive , tandis 
qu’il pèche ouchafle. Ils plantent des arbres,des 
patates , le poivrier d’inde , des pommes fau- 
vages dont ils font une efpece de cidre qui 
enivre & caufe quelquefois des débats violens, 
pendant lefquels les femmes prennent foin de 
cacher leurs lances , harpons , arcs ou flèches 
L aime les Anglais dont il eft toujours bien 
traité & qui le laifle libre d’agir & de pêcher à 
fa fantaifie j habillé lorfqu’il eft avec eux , il 
fe hâte de quitter l’habit qui le flattait alors , 
pour reprendre une toüe qui leur ceint les 
leins & tombe fur les genoux. Revenons à 
notre voyage. 

Débarqués fur le rivage, nous en partîmes 
à pied , nous dirigeant au Nord-Eft , avec nos 
compas de poche. Mous traversâmes une mon- 
tagne en fuivant un fentier dont les dctpufS 
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nous forcèrent de monter fur des arbres élevés# 
pour découvrir au loin quelques habitations j 
nous en vîmes vers le nord, mais nous n ’7 
pûmes defcendre ; nous allâmes vers le levant 
& y trouvâmes d’autres huttes d’indiens , où 
nous achetâmes des provifions ^ des oifeaux , 
des fangliers , & prîmes un guide qui nous fit 
traverfer des plantations ruinées , & nous mena 
vers un Indien qui parlait efpagnoJ & nous 
requt avec humeur. Nous lui offrîmes ce que 
nous polTédions pour nous conduire en lieu 
de sûreté , mais rien ne put le tenter j le pré- 
fent d’une jupe d’un bleu célefte donné à fà 
femme , fit ce que l’argent n’avait pu faire j il 
engagea le guide à nous conduire à deux jour- 
nées de -là. Nous partions de grand matin# 
parce qu’alors il faifait beau ; mais après midi 
la pluie était continuelle ; il n’y avait point de 
chemin tracé , il fillait fe guider par les ri- 
vières & les traverfer plufîeurs fois ; chaque foie 
il fallait élever des huttes & y faire du feu # 
qu’on n’allumait qu’avec peine ; il fillait s’y 
fécher , y cuire fes provifions , dont nous matv 
quâmes bientôt 5 nos travaux , nos befoins nous 
firent oublier tout ce que nous avions à crain- 
dre des Efpagnols.* Le cinquième jour . nous 
ainvàmes chez un jeune Indien q^uî parlait très- 
I kiea 




Digitized by GoogI 



DE DAMPIEÏU 14 f 

bien l’efpagnol & nous 'reçut avec honnêteté j 
nous y léchâmes nos habits , y fîmes un bon 
repas, & nous pourvûmes d’yames & de pa- 
tates. Obligés de pailér des rivières aflez pro- 
fondes, les plus grands d’entre nous fe met- 
taient dans l’eau & donnaient la main aux au- 
tres ; quelquefois elles grolfiTaient rapidement, 
& dans le feptieme jour de notre marche, celle 
au bord de laquelle nous avions élevé nos 
huttes , les inonda & nous força de palTer la 
nuit dans les bois par une pluie affreufe. Nos 
efclaves en profitèrent pour s’échapper j il 
nous fallut la paifer encore , & ce fut un travail 
pénible. L’un de nous devait traverfer la rivière 
avec une corde pour l’attacher fur le rivage 
oppofé; ma^^^uand il fut au milieu de la ri- 
vière, il eiitmiça & nous ne le revîmes plus. 
Il fallut fonger à un autre expédient i nous 
cherchâmes un arbre élevé fur la rive , nous 
le coupâmes «St le fîmes tomber en travers i il 
fufïit pour nous pafler à l’autre bord où nous 
trouvâmes des plantains. Là , nous eûmes un 
nouveau guide; c’était un vieillard qui nous 
fit franchir une autre riviere &un long vallon 
bordé de très-gros arbres , & où l’on diftinguait 
des traces de pécaris, efpece de fanglier , & nous 
eonduifit enfin à fa demeure où nous nous ra- 
Tome IIL K 
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fraîchîmes. Le lendemain il nous fit taraverfer 
de petites montagnes , au-delà defquelles nous 
trouvâmes des habitations d’indiens, où nous 
fûmes requs avec bonté. Puis , nous marché- 
mes à l’orient , le long d’un vallon où coulait 
une riviere qu’il nous fallut traverfer trente- 
deux fois. Là , je tuai un Quams , grand oifeau 
dont nous nous régalâmes. Après avoir marché 
trois jours encore, nous trouvâmes une ri- 
viere que nous ne pûmes palfer , & il nous 
fallut demeurer fur le rivage , fans provifions , 
& n’ayant pour vivres qu’une efpece de mûre 
répandue dans ce pays. Enfin , la riviere baifia , 
un grand arbre que nous fîmes tomber en 
travers nous fit arriver fur l’autre rive , & 
après quelques heures de marche , à des ha- 
bitations d’indiens , où nous trouvâmes des 
plantains & tuâmes des finges. Leurs canots 
nous facilitèrent le paflage de plufieurs riviè- 
res , car on ne trouve que des torrens fur fon 
chemin , & l’interv'alle eft rempli par d’épail^ 
fes forêts. Les champs de plantain^ de ces In- 
diens fuppléaient aux provifions qije nous n’a- 
vions pas. Enfin, nous arrivâmes au bord de 
la riviere Chepo , la derniere de celles que nous 
avions traveriées , & qui le rendent dans la mer 
du Sud. Nous avions alors un ciel fereinj nous 
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avançâmes, tantôt en fuivant le fommet des 
montagnes, tantôt de vaftes champs, jiifqu’à 
la riviere de la Conception , à l’embonchure 
de laquelle nous trouvâmes des Indiens établis 
pour faire le commerce avec les avanturiersi 
ils avaient des yames , des plantains , du fucre , 
des cannes , des oifeaux & des œufs. Nous n’y 
trouvâmes plus de vàiflcau , mais il en reliait 
un dans l’isle de la Sonde , l’une des Samba- 
les , répandues dans >n efpace de vingt lieues ; 
elle était à trois lieues de nous , & nous y 
allâmes. C’était un vailTeau Français. Là , nous 
récompenfâmes nos guides & les congédiâmes , 
& partîmes pour l’isle Springer qui en eft à 
huit lieues } nous y trouvâmes quatre vaiffeaux 
Anglais & trois Français, qui projettaient de 
s’emparer de Panama. Nous racontâmes nos 
avantures à nos compatriotes qui les écouterenc 
avec avidité , & les peines que nous avions 
fouffertes les détournèrent de leur delTein, On 
délibéra fur le parti qu’on avait à prendre, 
& pendant fept jours on ne put fe déterminer 
à rien. Enfin, on réfolut d’aller dans l’isle 
Saint-André , petite & inhabitée , éloignée de 
Porto-Bello de 70 lieues î elle eft couverte de 
cèdres, qui croifient fur un fol pierreux & 
dont le tronc eft fouvent de plus de 70 pieds 
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de long; les canots qu’on fait de cet arbre 
font les meilleurs de tous i mais c’ell une er- 
reur de le croire inacceflible aîix vefs. Dans 
quatre jours nous arrivâmes à cette isle , où 
?un de nos vaifleaux s’était déjà emparé d’une 
tartane Efpagnole, qui nous apprit qu’onze pe- 
tits vailfeaux de guerre^ Efpagnols nous cher- 
chaient. 

Cette tartane fut équipée pour nous qui ve- 
nions de la mer du Sud ; mais nous reconnû- 
mes pour notre premier chef, le capitaine qui 
l’avait prife. Trois de nos vaifleaux avaient 
pu feuls parvenir à cette isle. Nous fup*polà- 
mes que les autres avaient été emportes vers 
Bocatoro, ou dans la riviere de Blew'fied,& nous 
réfolûmes de les y aller chercher. Nous quit- 
tâmes cette isle où l’on ne trouve ni poiflons , 
ni oifeaux , ni bêtes fauves. Nous arrivâmes 
aux Isles à bled, que je crois être les mêmes 
que les Isles à perles , fous le 12 deg. 10 min. 
de latitude nord , mais nous les trouvâmes fans 
hahitans 5 la vue de nos voiles les avaient fait 
fuir. Ils font forts & d’une taille médiocre; 
leur teint eft de couleur de cuivre } leurs che- 
veux font noirs, leur vifige rond & plein ; leurs 
yeux petits & noirs, cachés par leurs Tourcils 
pendans } leur front eft bas j leur nez gros , 
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court & plat ; les levres grofles , leur menton 
court ; ils percent la levre inférieure de leurç 
en fans , tiennent les trous ouverts, & à qua- 
torze ou quinze ans , ils y enfilent des barbes 
de tortue , qu’ils ôtent lorfqu’ils veulent dor- 
mir i ils ont aulli les oreilles percées , & y 
portent ^ pièces de bois coupées en rond & 
polies i les femmes fe ferrent le bas de la 
jambe avec un linge, ce qui leur fait un gras 
de jambe très-plein ; tous ont le pied petit , 
quoique rien ne les gène ; une ceinture eft leur 
feul habillement. Nous n’y trouvâmes aucun 
de nos vaiifeauxi deux des nôtres fe rendirent 
à Bocatoro , & nous -vînmes dans la riviere 
Blewfied. 

Elle naît entre celles de Nicarague & de Vera- 
guc; fon embouchure forme une belle baie fa- 
blonneulè ; des vailTeaux de 70 tonneaux peu- 
vent y pénétrer; les plus grands peuvent mouil- 
ler à fon embouchure. Nous n’y Nôfiies point 
d’habitans ; mais nos Moskites y péchèrent des 
vaches marines ou manates, qui fervirent d’a- 
limens à l’équipage. Ce poiifon fe trouve en 
dilférens lieux; il a 10 à 12 pieds de long ; fa 
gueule reliemble à celle de la vache ; fes yeux 
ne font que de la groifeur d’un pois , fes oreil- 
les ne font que deux petits trous ; fon col époi& 
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& court , eft plus gros que la tète: à fes épaules 
font deux grandes nageoires, fous Icfquelles 
font leurs mamelles : fi queue eft plate , large 
de*i 4 pouces , longue d’un pied & demi : quel- 
ques-unes pefent looo livres j elle fe plait dans 
les rivières un peu falées } on en trouve dans 
l’eau douce & dans la mer , mais c^|^s-ci n’y 
demeurent pas : elles vivent d’une herbe longue 
de 7 pouces , à feuille étroite, qui croît dans le 
voifinage des isles , dans les bras de mer , dans 
les rivicres qui s’y jettent; elles ne viennent 
jamais à terre ; la chair en eft blanche , douce » 
& faine : les jeunes font un excellent mets, fur- 
tout fa queue : de fa peau on fait d’excellentes 
courroies qui l’ervent à différens ufages. Les 
Moskites font très-exercés à la pèche de ce poif- 
fon : c’cft avec le harpon qu’ils le faififlent,ainfî 
que la tortue. ^ 

Après ÿvoir calfeutré notre tartane , nous 
prîmes la route de lioca - tord , qui eft une ou- 
verture entre deux isles , & les deux rivières 
de Verague & Chiagre. Nous y apprîmes que 
les vaiifeaux Efpagnols y avaient difperfé les 
nôtres ; nous y en trouvâmes un encore. 

Boca-toro eft un lieu propre à carencr les vaif, 
féaux & à faire une abondante provifion de tor- 
tues vertes j fes habitans font barbares : on ne 
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peut commercer avec eux , & il en faut craindre 
des furprifes nodurnes. Les côtes y font fécon- 
des en vanille. On ne pouvait relier dans ce 
lieu , & l’on ne favait où aller , vii le difperfe- 
ment de notre petite flotte. Enfin nous fuivimes 
le capitaine Yanki , paflames près de l’isle Scu~ 
da , où l’on dit que font enterrées les entrailles 
du chevalier François Dralf , & revînmes aux 
Sambales où nous reliâmes quelques jours : la 
côte voiline nous fournit des pécaris , des xTaris 
ou bêtes fauves, des linges gras, des quams, 
des corrofces qui font de gros oifeaux , des per- 
roquets , des pigeons & des tourterelles ; les 
isles qui la bordent nourriflent le fapadelle, fruit 
qui reflemble à la poire : .au pied des arbres qui 
les prcfduifent fe ralfemblent les foldats , poif- 
fon à coquilles, armés de deux grofles pinces, 

& qui font fort agréables à manger , mais c’etl 
un aliment mal fain : le manceiiülcr y ellcom- 
' mun , & nous évitions avec foin de toucher aux 
animaux qui fe nourriflent de fes fruits. Nous 
y recueillîmes cinq Anglais que leur faiblefle 
ou des accidens forcèrent de demeurer avec les 

S, 

Indiens qui en avaient pris grand foin. 

Après avoir fait échouer une flotille qui por- , 
tait des provifions à Carthagene, nous cinglâmes 
fur les côtes où cette ville ell lîtuée : rfbus pâli 
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famés devant la riviere Dnrien , large à fon em- 
bouchure, peu profonde, ayant un cours allez 
étendu. Près de fes bords , elt une nation fau- 
vage qui fe fert de farbacanes longues de huit 
pieds , avec lerquelles ils foufBent des dards 
empoifonnés , & faits avec beaucoup d’art, fur- 
prennent leurs ennemis dans un profond filence 
& fuyent avec rapidité. La riviere nourrit un 
grand nombre de manates. Nous vîmes Cartha- 
gene, fans être tentés de nous y arrêter; der- 
rière elle , fe faifait remarquer Nueftra Senora 
de Popa , monaftere très - riche , fitué fur une 
montagne efcarpée. Nous tendîmes vers Rio~ 
Grande, puis à S te. Marthe , ville qui a un bon 
port , fîtuée derrière une montagne très-élevée 
& qui s’étend au loin : on la voit à 50 lieues de 
diftance dans la mer, d’autres difent de fo : fon 
fommet toujours blanc eft fouvent caché dans 
les nues. Nous vînmes à Rio de la Hache , ville 
alors abandonnée des Efpagnols qui l’ont de- 
puis rebâtie : là eft une bonne rade : une ri- 
vière coule au levant. Nous arrivâmes à Ran- 
cherie , près de laquelle on pèche des perles : 
tout le monde s’enfuit à notre approche. Les 
Indiens qu’on y trouve ont le regard farouche , 
& le nez comme aquilin : leur vifage eft long : 
-ils font partie d’une nation] nombreufe ; des 
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f rètres Erpagnols cherchent à les civiJifer -, le 
terroir y ell: hérile , & formé d’un fable léger 
qui ne nourrit qu’une herbe menue & mau- 
vaîfc : on y nourrit cependant beaucoup de bé- 
tail : la propriété y eft connue pourles^^beftiaux , 
mais non pour le fol j les pluies y font fréquen- 
tes , & les vents peu impétueux. 

Arrivés là , nous rebrouffâmes vers Rio- 
GranJe, où nous découvrîmes & primes un vaif- 
feau de 12 canon?, & de 40 hommes d’équi- 
page, chargé de tabac , de fiicre & de marme- 
lade. Après avoir difpofô de cette prife , nous 
allâmes àCuraqao pour vendre notre fucrc, mais 
nous ne pûmes y réuflîr. Cette isle a 9 ou 10 
lieues de long fur f de large : fon principal 
port eft au midi , où eft une ville & une benne 
citadelle: le port eft un des plus fûrs qu’il y 
ait au monde, & fli commodité égale là fureté : 
à l’orient le fol eft montueux ; par-tout ailleurs 
il eft uni : on y a élevé des manufaélures de 
fucre , & tracé des plantations de patates & 
d’yams j le bétaü y eft nombreux , mais fa prin- 
cipale richeffe vient de fa fituation qui hicilite 
fon commerce avec les Efpagnols. «Les Hollan- 
dais pofledent encore dans ces parages les isles 
uiruba & Bonaire , toutes les deux femblables 
par la nature de leur fol j Aruba eft la moins 
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étendue. Bonaire a de i6 à 17 lieues de tourj 
il y a une baie aflez profonde où le fond eft très- 
dur. Elle a un gouverneur, fept ou huit fol- 
dats <Sc cinq ou fix familles d’indiens: les fol- 
dats y mangent & dornsent en tems de paix ; 
les Indiens y plantent du maïs & du bled de 
Guinée , des yams & des patates ; ils y nourriC. 
fent du bétail ; il y a des chevaux , des taureaux, 
des vaches & de grands troupeaux de chèvres. 
Au midi , elle eft balTe , & couverte d’arbres ; 
près des maifons eft une fontaine , dont l’eau 
eft un peu falée : au couchant eft une autre fon- 
taine d’une eau très -douce, & près de-là font 
quelques huttes d’indiens. Au midi eft un ma- 
rais où les Hollandais font beaucoup de fel. 

De-là , nous allâmes à l’isle Aves qui doit fon 
nom à la multitude d’oifeaux qu’on y trouve : 
ce font des hommes de guerre & des boubies : 
ce dernier eft moins gros qu’une poule , fon 
plumage eft d’un gris, clair } fon bec eft fort > 
plus long, plus gros que celui des corneilles; 
fes pieds font comme ceux des canards : c’eft 
un oifeau prefque ftupide : fa chair eft noire & 
a le goût du poilTon. L’homme de guerre eft 
gros comme un milan : il en a la figure : fon 
col eft rouge, tout le refte eft noir; il vit de 
poiffons qu’il faifit avec agÜité ; car jamais il 
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ne touche l’eau qü’avec le bec : fes ailes font 
longues, & fes pieds ne font|>oint palmés. Cette 
isle eft fous le ii** de. latitude nord : elle 
n’a- pas 2 lieues de long , & elî étroite : fa partie 
feptentrionale eft baffe & fouvent inotldée , la 
méridionale eft bordée d’un banc de corail ÿ le 
fol y eft uni & fans arbres : on y trouve deux 
ou trois puits & un havre où l’on peut carener 
fon vailfeau. On y voit yn bano de rochers , 
qui de l’orient au nord forme une demi-lune 
où une flotte Franqaife fe perdit. Au levant, à 
4 lieues de diftance , eft la petite kle à'^ves , 
toute couvertes de mangles. 

De ces isles , nous partîmes pour eelles de 
Roca : nous y débarquâmes : toutes font inha- 
bitées , aucune n’eft étendue ; toutes enfemble 
ont f lieues de long & trois de large ; au Hord , 
eft une montagne blanche qu’on voit de fort 
loin , & qui eft couverte d’oifeaux du tropique , 
d’hommes de guerre , de boubies & de noddies : 
celui-ci eft de la grofleur d’un merle : il niche 
fur les rochers ; l’oifeau du tropique eft de la 
grandeur du pigeon ; mais il a la forme ronde 
de la perdrix ; fon plumage eft blanc , fon bec 
jaune , gros & court , il a au croupion une' lon- 
gue plume ou un tuyau long de 7 pouces, & 
n’a point d’awtre queue : tous les deux font bons 
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à manger. On trouve de l’eau douce au midi 
de la môntagnê , mai»; elle ne forme qu’un filet 
& a le goût du cuivre ou de l’alun. Au centre 
eft un fol bas & uni , couvert d’une herbe lon- 
gue qui Cache des vols à'Egg-Bird , ou oifeaux 
ePoeufs : ils font gris , de la grofleuf du merle 
& pondent des œufs plus gros que ceux des 
pies : c’eft de-là que vient leur nom. On y voit 
des mangliersTioirs ,,des rouges & des blancs: 
les premiers font les plus gros , le bois en eft 
dur & d’une pefanteur finguliere. Le rouge croît 
fur les rivages , ^ poufle des racines qui s’é- 
lèvent & s’entrelaflent ; le bois en eft dur & 
l’intérieur de l’écorce eft rouge : on s’en fert 
pour tanner les cuirs :>le blanc eft plus petit & 
fert à moins d’ufages. Les autres isles Roca font 
peu ©onfidérables : la plus méridionale eft pe- 
tite , baffe, unie , ne produifant que de l’herbe. 
A une lieue d’elle , on en voit deux autres fépa- 
rées par un canal profond, & couvertes de man- 
glesj toutes font baffes, habitées par des oifeaux. 
' Delà , nous vînmes à l’isle de la Tortue faUe^ 
qui eft grande , déferte , abondante en fel , fîtuée 

un peu au nord de l’isle Marguerite , forte , 
« 

riche , poflédée par les Efpagnols. La Tortue eft 
dans fa partie orientale, hériffée de rochers dé- 
couverts & brifés : au fud-eft on v«!it une bonne 
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rade vifitée durant la paix par les vaiiTeaiix mar- 
chands qui viennent y changer» du. fai. J’ai vu 
jufqu’à 20 vaifleaux venir s’en chaçger à la fois, 
& apporter des liqueurs aux aventuriers qu’ils 
y rencontrent f^uvent. Au couchant, elle a.im 
petit havre & de l’eau douce :1e fol y.eft rempli 
de petits arbriiTeaux ; par-tout ailleurs , on n’y 
voit végéter qu’une petite herbe clair -femée 
qui nourrit des chèvres : les tortues y viennent 
dépofer leurs œufs fur lè fable. ^ * 

Nous cinglâmes vers la, Trinité,’ isle habitéè 
par les Efpagnols } mais les courans nous en 
ayant repouflës , nous paifâmes entqp la Margue.» 
rite & la Terre-Ferm,e pour aborder à Blanco , 
«le à 90 lieues du continent, dont le fol eft 
bas & uni , qui eft déferte , féche & faine : des 
pâturages, des arbres appelles bois*de vie , quel- 
ijues arbriifeaux, des guanos , o’eft tout cc qu’on 
y voit. Les guanos font .des efpeces de gros lé* 
zards : leur chair , leurs œufs font un bon ah* 
inent: il en eft de divepfes couleurs , & tous 
font amphibies : les tortues vertes viennent y 
dépofer leurs œufs dans fes baies fablonneufesi 
Je n’y ai plus vu de chèvres. ‘ 

Nous quittâmes Blanco , pour nous rendre 
fur la côte de Caraccos : pendant 20 lieues , elle 
ne préfente que de hautes montagnes i entre- 
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coupées de petits valions qui n’ont que i©0 à 
400 pas de large : une autre chaîne de monta- 
gnes s’éloigne de celle-là , puis vient s’y join- 
dre : on découvre cette côte de fort loin. Les 
montagnes font ftériles , les vallées fécondes , 
bien arrofées & peupléesj on y cultive le maïs & 
le plantain ; on y trouve des oifeaux & des co- 
chons i mais leur richelTe eft le cacaotier 5 fon 
fruit y eft plus petit , mais bien meilleur que 
dans les autres contrées. Cet arbre a un tronc 
de 7 à S pieds de haut , & d’un pied & demi de 
diamètre : fes branches s’étendent comme celle 
du chêne , fes feuilles font épaîfles , douces , 
d’un verd obfcur, prefque rondes: les noix font 
enveloppées dans une gouife, de la grolTeur 
des deux poings, & l’arbre en porte ioà ^o, 
placées fur -tout aux jointures des branche». 
On en fait deux récoltes par an : d’un verd 
oblcur avant leur maturité , elles font d’uu 
rouge fombre du côté expofé àu foleil ; le verd 
devient jaiHie& le rouge vif en meuriflant. Après 
les avoir cueillies , on les fiit fuer , puis on en 
tire les noix : on en trouve quelquefois cent 
dans une goulTe : ôn les fait enfuite fécher au 
foleil : l’arbre fe reproduit par elles : dans cinq 
ans ils donnent du fruit > mais on les préferve 
des venté froids ou violens en plantant autour 
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d’eux des plantains jufqu’à ce qu’ils foient forts. 

La ville de Caracos ell grande , riche, fîtuée 
dans l’intérieur du pays , au centre d’une vafte 
plaine abondante en bétail -, on y arrive diffi- 
cilement. Sur la côte eft Guiare , ceinte par 
la mer ; elle n’a qu’un mauvais havre , n’eft 
défendue que par un fort, & eft corainerqante 
Plus au levant, eft la lagune de Venezuala, 
environnée de villes riches , mais où les vaif- 
fèaux ne peuvent pénétrer. Près de là font Co- 
mana & Verine ; celle-ci eft fameufe par fou 
tabac , eftimé le meilleur du monde. L’air eft 
fain fur la côte de Caracos ; les vents de nord- 
eft y régnent & y font delféchans j des fend- 
nelles placées dans les montagnes veillent à la 
sûreté du pays. Les Hollandais y apportent 
toutes fortes de marchandifes, fur-tout des toiles^ 

Après nous y être faifis de trois barques 
chargées de peaux , d’eau-de-vie & de marchan- 
difes d’Europe , nous revînmes aux isles Koca 
partager nos dejirées , puis nous nous féparâ- 
mes , & j’allai en Virginie. Dans ce voyage , 
je ne fis de remarques que fur la Remore, 
c’eft un poifibn de la grofleur du merlan & 
qui lui reflemble , excepté qu’il a la tète plus 
plate. De la tète au milieu du dos, elle aune 
chair cartilagineufe comme la tète d’un e^car- 
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got , mais plus dure, d’une forme ovale & plate , 
longue de fept à huit pouces , large de cinq à 
lîx , parfemée de petites pointes par lefquelles 
les remores s’attachent à un vaiifeau , lorfqu’il 
fait une tempête ou qu’il va vite : mais dans un 
beau tems calme, elles le quittent pour jouer 
autour; elles s’attachent aulfi aux gros poif- 
fons , au goulu , à la tortue , à de vieux arbres 
qui flottent fur la mer. Elles peuvent retarder 
la courlo d’un vanfeau , lorfqu’elles y font en 
grand nombre , parce qu’elles y forment des 
inégalités qui l’empêchent de gliJfer l’ur la fur- 
face de l’eau. 

Un vailieau d’av'aiituriers , commandé par 
le capitaine Cook , vint un an après mon ar- 
rivée en Virginie , aborder au port d’Aéfiamac : 
il méditait un voyage dans la mer du Sud , & 
je rél'olus de m’y joindre. Nous nous pourvû- 
mes de provifions , & déterminés à la frugalité , 
riches d’efpérance, nous parûmes le Août 
i683" Peu de jours après, nousefluyâmes une 
tempête qui dura une femaine, & ne nous 
empêcha point d’arriver aux isles du Cap-Verd. 
Elles font au nombre de dix , & occupent cinq 
degrés- en longitude, cinq degrés en latitude; 
l’une doit fon nom aux marais falans dont elle 
remplie; elle eftftérile, nue, peuplée de 

quelques 
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^üeïquôs chèvres maigres j de quelques ôifeàu» 
fauvages : tel eft le Flamingos j grand oifeaUt 
femblable au héron j plus gros encore , de cou- 
leur rougeâtre, qui vit en troupe & cherche 
lès alimens dans la boue & les rivières > ils 
lent leurs nkls de boue antoncelée & élevée ' 
âu-deffus du vivier d’un pied & demi# labafe 
en eft large, la forme conique î au foramet#' 
Ils placeirt uft ou deux œufs qu’ils couvent avec 
leur queue, ayant leurs longs pieds dans l’eau ^ 
les petits courent rapidement avant de favoir 
Ÿoler} leur chair â bon goût# mais elle eft 
noire & maigre j leur langue eft un morceaii 
délicat. De loin, une troùpe de ces oifeaux 
femble être un mur de briques.' 

L’isle àS"Sat a un miférable gouverneur « 
cinq Ou fix habitans j il nous fit préfent do' 
tfois chèvres , & nous l’habillânies en retour.- 
Nous échangeâmes encore de vieux habits» 
Contre vingt boifleauX de fel. Nous la quittât 
mes trois jours après ; ori trouve quelqüefoisi 
de l’ambre gris fUr fes côtes. Nous abordâmes! 
à Sai/it-Nicûlas qui eft grande & triangulaire # 
niâis montueufe , ftérile , rocailleufe au bord- 
de la mer j les Portugais habitent fes vallées 
& y ont des vignes ; on y nourrit des chèvres 
& des ânes j les habitans font d’un teint fort 
Tùme IJL L 
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bafamié , & ne paraiflent pas riches. Après y 
avoir nettaié notre vaiffeau , nous allâmes à 
Mayo ; elle eft petite , entourée de bas-fonds, 
, & riche en fel , en taureaux , vaches , chèvres 
& volaille ; de petites tortues y viennent pon- 
dre dans une partie de l’année î on y féme du 
grain , on y plante des yans , des patates , des 
plantains. L’isle S. Yago eft la plus peuplée, 
la plus riche & la plus grande de ces isles, 
quoiqu’elle ait des cantons ftériles. Elle a un 
port fur fa côte orientale où les vaifleaux ac- 
courent durant la paix. On y trouve du gros 
bétail, des cochons, des chèvres, de la vo- 
laille, des œufs,, des phantains, des noix de 
cacao qu’ils échangent contre des habillemens , 
de la toile , de l’argent : fes habitans font vo-p 
leurs. Son gouverneur étend fon autorité fur 
toutes les autres isles qui paraiflent montueu- 
fes & ftériles. Fuego eft remarquable par fon 
volcan , haute montagne d’où la nuit on voit . 
s’élancer des flammes : des hommes en habitent 
le pied , & ce ne font pas les plus miférables 
des habicuns de Ces isles. Je ne fais rien des 
autres. 

' En les quittant , nous cinglâmes au midi^ les 
vents ni)ii£ forcèrent de venir à l’embouchure 
]r. n ricre Shtrboroug , où eft un établifle* 
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Mîént Anglais fur la côte de Guinée , où l’ort 
fait un grand commerce de bois de Cam-Wood. 
Après avoir jeté l’ancre vis-à-vis d^une grande 
forêt, nous defcendîmes & vîmes une ville de 
Nègres que la forêt nous cachait j nous la 
vi(îtâmes & y achetâmes des plantains , des 
cannes de fucrej duj, vin de palme, du riz, de 
la volaille & du miel. Les maifons des Nègres 
font bafles , excepté l’une d’elles deftinée à fe 
raflembler & à recevoir les étrangers. Nous eil 
partîmes par une chaleur extrême , interrom- 
pue par des coups de vents très- violens. La 
fievife nous travailla , mais ne nous emporta 
qu’un homme. Dans le calme , nous pêchions 
des goulus , dont la chair bouillie , étuvée avec 
du vinaigre & des épices , était une nourriture 
fupportable. D’abord les vents retardèrent no- 
tre courfe, puis ils la favoriferent. Vers le ^6® 
de latitude, la mer, de verte qu’elle nous pa- 
raiflait , devint blanche ou pâle j nous crûmes 
trouver le fond, & nous nous trompâmes : nous 
allions vers les isles Sebaldes^ ou Sihble dt 
W ard, qui doivent leur nom aux Hollandais* 
Elles font au nombre de trois , toutes pierreu- 
fes , ftériles , fans arbres > quelques arbriifeaux 
épars s’y font remarquer, Nous ne pûmes y 
aborder. Avant d’y arriver , nous avions vû 1^ 
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mer rougie de petites écrevifTes, dont le corps 
était comme le bout du petit doigt, mais dont 
les pattes étaient grolFes. Je n’en ai point vu 
ailleurs de cette couleur & de cette petiteiTe. 

Küus voguâmesvers la Terre de Feu, & bien- 
tôt nous découvrîmes le détroit de le Maire, 
fermé par de hautes mondigjies. Nous y en- 
trions quand le calme nous laifla aux prifes 
avec une mer courte , hérilTée , qui menaçait 
dé nous faire couler à fond : elle allait de tous 
les côtés, fe brifait contre le vailfeau , paflait 
fur lui & le roulait comme une coquÜle d’œuf i 
un petit vent nous fauva du danger, & nous 
permit d’aborder fur la partie orientale de la 
Terre des Etats , remarquable par trois peti- 
tes isles élevées & blanchies par la fiente des 
oifeaux. 

Nous nous éloignâmes de ces lieux le 7 Fé- 
vrier 1684* Nous fûmes pendant plus d’un mois 
balotés par des vents violens , mais nous avan- 
cions vers l’isle Juan Fernandez où nous ten- 
dions. Nous en approchions , quand nous dé- 
couvrîmes un vailfeau qui nous fuivait à tou- 
tes voiles; nous le laîlfàmes s’avancer. Nous 
crûmes que c’était iin vaifleau forti de Baldi- 
via , & nous efpérions le prendre. Mais nous 
tecoimûmes bientôt que"ô’éuiit un vaiileaU Aa-* 
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gbis, commandé par le capitaine Erfton , & qui 
venait de traverfer le détroit de Magellan. Il 
nous croyait Efpagnol , & s’occupait déjà des 
moyens propres à nous enlever ; au lieu de 
nous combattre , nous cinglâmes enfemble vers 
l’isle où nous tendions. Nous la vîmes le xx 
Mars, nous jetâmes l’ancre & defcendimes pour 
y chercher un Moskite qu’on y avait laiifé : 
nous l’y trouvâmes. Depuis trois ans il y vi- 
vait J de fou fufil mis en pièces , il avait fait 
des harpons, des lances, des hameçons, un 
long couteau, & avec ces inftrumens, il fqur- 
nilTait à fes befoinsv ja pèche & la chafle des 
chèvres étaient fes feules occupations. Il avait 
élevé une hutte, où fon lit planté fur des pieux 
& fait de lanières & de peaux de veaux ma- 
rins, était à couvert. Dès qu’il vit approcher 
les vaiflèaux , il tua trois chèvres qu’il fit cuire 
avec des choux pour nous régaler quand nous 
lèrions defeendus. Nous avions un Moskite 
avec nous qui courut à fon compatriote , l’em- 
bralfa avec la plus vive tendrelfe j & nous l’em- 
bralïàmes' aufll. 

Cette isle qui a 1 2 lieues de tour , eft pleine 
de hautes montagnes^ & de petites vallées agréa- 
bles : on y voit de beaux pâturages formés d’une 
herbe épaifle qui fleurit toute l’année : on y 
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voit des bois propres à bâtir , mais aucun n« . 
peut fournir de mâts ; l’arbre à chou y eft petit v 
& fort bas; fa tête eft grofl© & de bon goûts 
de grands troupeaux de chèvres y paiflènt; 
celles au couchant de l’isle font les plus graC. 
fes , quoique le fol y foit haut , fans monta* 
gnes , fans eau douce , & n’ayant qu’une herbe 
courte & féche. Elles y furent amenées par 
Juan Fernandez, qui, manquant de patente 
pour lui en alfurer la poireflion, l’abandonna; ' 
c’eft dommage ; car cette isle pourrait nourrir 
4 ou fco familles; le fol y eft noir, bon dç 
fertile, la mer y eft sibondante , les fnappers, 
les tatonneurs y font en' fi grand nombre que 
deux hommes en deux heures avec une ligne, 
pourraient en régaler cent hommes. Les rivages 
y font couverts de veaux marins ,dont la four* 
rurc eft fi fine , fi épaiife & fi courte qu’on 
n’en voit point de femblables ailleurs : les lions 
snarins y errent en grôlfes troupes ; ils nagenç 
avec légèreté, ils fe jettent fur ceux qui les 
frappent ; mais un coup fur le nez les fait mouv 
rir. Ces animaux aiment également les pays' 
chauds & les froids ; dans ces derniers , ils 
cherchent les pièces dç gkce, s’y couchent & 
s’y chauffent au foleil. Je n’en ai point vu dans 
Jes Indes orientales , ils accourent là où le poiÇi 
fon eft nombreux , car ils en vivent. 
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Le fnapper reflemble au rouget , mais il eflk 
plus gros : fa tète & fa gueule font larges , fe« 
ouïes font grandes , fes écailles fort larges ; 
fon dos cft d’un rouge vif , & fon ventre 
couleur d’argent } il eft excellent à manger. 
Le tatonneur , ou poiflbn de roche , reflemble 
au merlus > il eft plus rond que le fnapper i 
d’une couleur brun foncé. L’isJe n’a que dffiiy 
baies , & il ferait difficile d’en approcher pour 
peu qu’elles fuflent défendues. Nousydemcu» 
' râmes feize jours. 

Les deux vaifleaux partirent enfemble pour 
traverfer la mer Pacifique , où. l’on voit rare- 
ment des nuages pluvieux j où l’on n’éprouve 
que des vents réglés & ordinaires j les vagues 
cependant font hautes & longues ; mais elles 
ne fe coupent point & font peu redoutables. 
Elle eft bordée par le Pérou & le Chili , pays 
très-élevé j ce qui nous obligeait de nous en 
tenir toujours à quatorze lieues, pour n’en être 
point découverts. Les montagnes, vues de la 
mer, y paraiflent bleues ; les brouillards ne les 
cachent point, rarement des nuées les obfcur- 
ciflent î il en coule peu de rivières qui fe ren- 
dent à la mer fans ^e deflecher pendant unq 
- partie de l’année. 

Rien de remarquable ne s’offrit fur natrq 
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|ufqu’au 5 Mai , jour où nous «lécouvrîmes un 
yaiflèau & le primes; il était chargé de bois 
4e charpente & allait à Lima, Nous vinmes à 
l’isle Lobos de la mer , qui doit Ton nom aux 
veaux marins qui s’y- rendent; elle eft formée 
4e deux petites isles d’un mille de circuit; 
plies font affez hautes ; le canal qui les fépare 
p’eft bon que pour les barques ; on y trouve 
vne baie fore ; l’intérieur eft pierreux , foblon-. 
r»cuK , faitis eau douce , fans arbres , fans herbe 
ni animaux terreftres ; mais on y trouve beau, 
coup de boufaies & de pingoins. Ce dernier eft 
de Ja groifeur d’un canard , ayant les pieds pal, 
niés , le bec pointu & des chicots au heu d’iû-. 
les; il s’en fert pour nager, non pour voler; 
leurs plumes font un duvet; on eftime leurs 
oeufs , mais peu leur chair. On y voit encore 
de petits oifeaux noirs , qui font des trous dans 
le fable pour s’y retirer la nuit ; ils font bons 
k manger. 

Comme nos prifonniers nous avaient appris 
que nous avions été découverts , nous n’efpé, 
' fâmes point trouver de vaÜTeaux riches dans 
oes mers, & nous nous réfolûmes à prendre 
quelque ville. Celle de fruxillo nous parut 
ja plus importante & la plus riche ; c’eft vers 
plie que nous voguémes ; m^is ellq manque de 
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port', nous nous préparâmes à une defcente 
(JifEcile ; mais bientôt après nous découvrîmes 
trois vaüTeaux & leur donnâmes la chafle ; nous 
les prîmes tous } ils allaient à Panama , charges 
de farine i nous trouvâmes une mule magnifi- 
que & une image en bois de la Vierge Marie, 
grande , fculptée & peinte 3 les prifonniers nous 
apprirent qu’on bâtiflait un fort pour arrêter les 
ennemis qui voudraient defeendre à Truxillo. 
Cet avis nous fit changer de réfolution , & nous 
allâmes aux Gallapagos que nous découvrîmes 
Je J I Mai. Ce font plufieurs isles , dont la plus 
orientale ell à iio lieues du continents les 
ïirpagnoJs qui les découvrirent J difent qu’elles 
font en grand nombre s cependant nous n’en 
vîmes que quatorze ou quinze s les plus grandes 
ont fept à huit lieues de long , trois ou quatre 
de large 5 elles font médiocrement élevées , pla- 
tes & unies au fommet s les plus orientales 
font pierreufes , ftériles , ne prod.uifent ni her- 
bes , ni arbres que des dildos , arbrifleau épi- 
neux , qui s’élève à la hauteur de dix à douze 
pieds , & ne produit ni feuilles , ni fruits ; le 
tronc eft de la groifeur de la jambe & hénfle 
de piquans rangés eji rayons preffés ; il n’eft 
pas même bon pour brîiler. Le borion fe voit 
en quelques lieux yoifîns de la mer 3 il eft 
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bon à brûler. Entre les rochers de ces islesi 
on trouve des lacs & des étangs. Vers le cou- 
chant , on voit des isïes plus étendues , arro- 
fées par des ruifleaux & des rivières , couver- 
tes d’arbres inconnus qui végètent fur une terre 
noire & profonde ; parmi ces arbres eft le mam- 
met qui couvre des efpaces étendus. Les gua- 
nos & les tortues y font très-abondantes ; les 
premiers y font très-gras & familiers i les fé- 
condés très-groifes , très-délicates ; le poulet fe 
mange avec moins de plaifîr. On diftingue qua* 
tre fortes de tortues de terre : celle que les 
Efpagnols nomment Hécate , fe tient dans les 
étangs d’eau douce , a les jambes petites , les 
pieds plats, le col long &menu, & ne pefe 
que dix à douze livres. Le Terrapen eft plus 
petit encore ; fon écaille eft bien taillée , ou- 
vragée & des teintes diverfifiées ; elle aime les 
lieux humides , les marécages ; toutes deux font 
bonnes à manger i les chalfeurs les apportent 
autour de leurs huttes, d’où elles ne s’écar- 
tent pas, & ils les reconnaiffent à la marque 
qu’ils leur ont faite fur l’épaule. Les deux au- 
tres me font peu connues i celles de Gallapagos 
reflemblent à l’hécate } mais il en eft qui 
pefent 1 f ® livres. On y voit auflil des ferpens 
verts & des tourterelles fort graflcs. Elles 
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füifonnent encore de tortues de -mer, dont on 
connaît aiiffi quatre efpeces. La grqffe , ou tor~ 
tue de Bahu, a le dos rond , & la chair puante 
& mal faine. Là grojje tête doit fon nom à 
la grandeur de fa tète -, fa chair eft auffi puante , 
& la néceflîté peut feule en faire manger j elle 
fe nourrit de la moufle qui croit autour des 
rôchers. Le bec à faucon eft la plus petite de 
toutes } fa gueule eft longue & petite j fon 
écaille eft la plus recherchée pour faire de 
petits ouvrages ; fa chair eft jaunâtre , bonne 
ou mauvaile, félon les lieux ou les alimens 
qu’elle prend ; elle pond trois fois , & chaque 
fois-fa ponte eft d’environ go œufs ronds, coil^ 
verts d’une peau blanche & rude , de la grof. 
feur de ceux de poule ; elle marche avec len- 
teur , fe repofe , fe ranirne , creufe un trou , 
y dépofe fes œufs , les recouvre de deux pieds 
de fable , & s’en retourne. La tortue vertu eft’ 
la meilleure ; fon écaille lui fait donner ce 
nom î elle eft prefque tranfparente & plate j 
fa tète eft ronde & petite ; mais la tortue pefe 
jufqu’à joo livres; la chair en eft douce; le 
gras en eft jaune . & le maigre blanc ; elle vit 
d’une herbe marine , qui a des feuilles lon- 
gues de fix pouces , mais étroites. Ces tortues 
font communes aux GaUapagos, 
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Quoique fous la ligne , l’air efl; tempéré dans 
ces islcs j il y eft rafraîchi le jour par un vent 
de mer, la nuit par un vent frais qui coule le 
long des côte? ; on y peut faire d’abondantes 
r provifions de fel. Nous y féjournâmes peu; 
un de nos prifonniers , né à Ria-Lexa, s’of- 
frit de nous y conduire, & nous réfolûmes d’y 
aller. Nous parûmes le la Juin , & après avoir 
dépalTé l’isle des Cocos où nous voulions nous 
arrêter, mais que nous ne pûmes découvrir, 
nous avançâmes vers Ria - Lexa à voiles dé- 
ployées. 

Nous découvrîmes le cap Blanco , qui doit 
fan nom à deux rochers blancs qu’on voit de 
loin & relTemblent , à quelque diftance , à deux 
vaifleaux qui font à la voile, & de près, à 
deux hautes tours ; le cap même eft une pointe 
élevée, d’abord plate & unie, qui s’abailTe enfuite 
€n deux pentes, couvertes de grands & ma- 
gnifiques arbres. Plus avant , on trouve un 
terrain bas , un pays riche , une terre noire , 
profonde & grafle. Là , commencent de grands 
pâturages , qui s’étendent fur les^ montagnes 
& couvrent les vallées. C’eft à la vue de cette 
terre que mourut notre capitaine Cook ; nous 
mouillâmes & defeendimès fur le rivage pour 
l’enfevelir ; pendant qu’on s’en occupait , trois 
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ThcKens Efpagnols vinrent nous obferver , mais 
nous en faifimes deux ; ils nous apprirent qu’on 
favait à Nicoya que, nous étions dans ces mers ; 
que cette ville, fituée à treize lieues du lieu 
où nous étions , était propre^à y bâtir des vaÆ 
féaux , & qu’elle en faifait un objet de com- 
merce J que le pays était habité par des labôu- 
reurs & des pâtres -, que les taureaux, les va- 
ches , les chevaux y étaient abondaus ; qu’au 
bord de la mer végétait un bois royge , pro- 
pre à la teinture; qu’il y faifait une branche 
de commerce , ainfi que les peaux , pourlefqueU 
les on leur apportait en échange des chapeaux ; 
des toiles & de la laine. L’un d’eux s’offrit de 
nous conduire à un grand parc rempli de bé- 
tûl , & nous y marchâmes fur fes traces. Mais 
quand nous y fûmes , plufieurs d’entre nous vou- 
lurent y relier- jufqu’au lendemain. Je n’ap- 
prouvai point cet avis , & revins avec ceux qui 
voulurent me fuivre ; douze refterent, que 
nous trouvâmes le lendemain au foir fur un 
petit rocher à demi mille de terre & dans l’eau 
jufqu’aux reins ; des Efpagiiols les inveftirent> 
mais ils eurent le tems de fe ralfembler & de 
gagner leur chaloupe avant qu’on put fondre 
fur eux ; un autre malheur les attendait fur le 
rivage, leur chaloupe était en feu: vireflt 
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lin rocher dans la mer qui leur parut un forC 
pour eux , & ils s’y rendirent ; les Efpagnols j 
iiichés dans les broflailles , les voyant hors de 
portée de leurs armes, attendaient avec im- 
patience que la marée , qui monte là de huit 
pieds , vint les emporter ; mais nous arrivâmes 
aflez tôt pour les lauver. Les Efpagnols n’ont 
ici ni vaifleaux , ni barques , ils n’ont que des 
canots } nous leur en enlevâmes deux qui nous 
furent utiles dans la fuite. Le rivage eft garni 
de bois à lance , qui eft droit comme le jeune 
frêne, fort dur, pefant & très-fort. Nous quit- 
tâmes ce lieu, & dans trois jours nous fûmes 
au port de Ria-Lexa; un volcan qui fe voit 
de vingt lieues , en indique la pofition i ce 
port eft derrière une petite isle pLate & baffe , 
à demi lieue de la terre ; deux canaux la bor- 
depti celui du couchant eft le plus large & 
3e plus fûti il peut contenir deux cents voiles. 
Ria-Lexa en eft à deux lieues, & deux anfes 
profondes peuvent y conduire des canots : nous 
vîmes une maifon & deux hommes dans cette 
isle, qui fe hâtèrent d’échapper j mais nous 
les faifimes avant qu’ils fe fuffent alfez éloi- 
girés i un cavalier qui nous les vit emmener, 
, courut en hâte vers la ville. Nos prifonniers 
,iious dirent qu’on les avait placés dans ceçte 
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tsle pour avertir la ville de tous les vailTeaux 
qui s’approcheraient , & qu’on s’attendait à 
notre arrivée j ces nouvelles nous firent chan- 
ger de projet , car il ne pouvait plus s’exécu* 
ter fans témérité. 

L’isie où nous étions a quelques arbres ^ 
une belle fource d’eau-douce & de bons pâtu- 
rages , mais point de bétail. Nous en partîmes 
pour nous rendre dans le golfe d’Amapallaj 
c’eft un bras de mer qui s’étend à huit ou dii 
lieues dans le pays> les’ monts Cajîvina & 
Saint-Michel en forment l’entrée; le premier 
paraît d’abord être une isle haute & ronde; 
le fécond eft une montagne élevée fans être 
inacceilible ; à leur pied font des terres fort 
baffes. 

Près de là , font les deux isles de Mangera 
& ÔLAmapalla. Mangera eft ronde, couverte 
de bois , & a deux lieues de tour ; des rochers 
l’environnent; on n’y trouve qu’une petite 
baie ; la terre y eft noire , peu profonde , 
pierreufe; au centre eft ime ville d’indiens & 
une églife Efpagnole ; on y cultive le maïs & 
le plantain, on y nourrit quelques poules. 
Amapalla eft plus grande; fon terroir eft le 
même , & l’on y trouve deux villes ; l’orientale 
«ft bâtie dans une .plaine au fommet d’uoç 



176 V 0 A G É 

montagne peu élevée, fur laquelle an par\»îerti 
par un chemin Ci difficile, qu’on pourrait lA 
défendre avec des pierres -, au milieu eft unâ 
belle églife. L’autre ville eft moins grande « 
les maifons en font mefquines , des champs de 
maïs en font voifins i on y voit encore quel- 
ques plantains & des pruniers fauvages : leS 
feuilles de ceux-ci ont la forme de celles de( 
l’aube-épine , mais le verd en eft très-foncé ï 
le bois en eft fragile , le fruit ovale , jaune 
d’un côté, rouge de l’autre quand il eft mûr> 
il eft aifez agréable. Ces villes n’ont d’Efpa- 
gnols que le padre qui les gouverne : toutes 
dépendent du gouverneur de Saint-Michel y 
ville fituée au pied de la môntagne de cenoni.i 
11 y a d’autres isles dans cette baie , mais elles 
font défertes j l’une d’elles appartient à un cou- 
vent de filles i elles font baffes. 

Nous entrâmes dans ce golfe & nous appro- 
châmes de Mangera ; n’âyant point de guides y 
nous ne pûmes échapper à la prévoyance crain- 
tive des Efpagnols r à notre vue , tout le monde 
s’enfuit dans les bois , & nous ne pûmes pren- 
dre que le moine qui nous fervit de pilote & 
de guide pour nous rendre dans l’isle Ama- 
palla i nous grimpâmes vers la ville où les In- 
diens nous^atcendaient i car leur pauvreté leur , ^ 

perfuadait j 
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perfuadait qu’ils n’avaient rien à craiiicîre. Nous 
y fûmes requs avec afFecflion , & dans l’églife 
où fe font toutes lés cérémonies publiques « 
la mufique s’y faifait entendre ; nous y étions ' 
raflemblés , quand un brutal d’entre nous les 
fit tous fuir , & nous ne vîmes de parti à pren- 
dre , que de revenir fur nos vailfeaux , où nous 
reqûmes quelques Indiens invités par le moine, 
qui nous menèrent à des isles de ce golfe qui 
nourriffcnt des troupeaux de bœufs , dont nous 
tuâmes un bon nombre, y calfatâmes nos vaif- 
féaux , puis nous nous féparâmes. Le capitaine 
Eaton nous quitta pour aller croifer ailleurs , 

& nous reliâmes fous les ordres du capitaine 
David , fuccelfeur de Cook. 

Le 5 Septembre, nous quittâmes ce golfe apres 
avoir defeendu le moine , & donné à nos In- 
diens le petit vaifleau que' nous avions pris, 
chargé encore en partie de farine 5 nous fimes 
voiles vers les côtes du Pérou , & éprouvâmes 
des orages accompagnés de tonnerres & de 
pluie.’Mais à la vue du cap S. François, le beau 
teins fe rétablit & ne nous quitta plus. Ce cap 
eft une haute pointe de terre , revêtue de grands 
arbres i le pays voilin eft fort élevé } les mon- 
tagnes y parailfent noires. Au-delà , nous re- 
trouvâmes le capitaine Eaton, épouvanté eiv 
J’orne III. M 
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core des tonnerres affreux qui avaient échue 
autour de fon vaifl’eau : il avait couché à l’isle 
des Cocos , qui ell déferte, élevée dans le cen- 
tre , baffe près de la mer, verte & agréable, 
embellie de cocotiers, & ayant 7 à 8 lieues de 
tour: des rochers la rendent prefque inacceffiblc; 
elle a un havre au nord-elt, où fe rend un niifl- 
feau d’eau douce. Ce capitaine nous quitta fur 
lefüir, & nous, côtoyant le pays, nous vînmes 
jeter l’ancre dans l’isle Plata , nommée ainfi , 
dit-on , parce que Franc;ois Drak y anteha la 
prife , le Caçafoga , diargée de beaucoup d’ar- 
genterie. Elle n’a pas deux lieues de long , fur 
une & demie de large ; elle eft haute , entourée 
de rochers efearpés , excepté au levant : le haut 
en eft plat & uni , le terroir en eft fablonneux 
éc fec : on n’y voit que trois ou quatre fortes 
d’arbres , & tous font grêles & couverts de 
moulfe: on n’y trouve de l’eau qu’en un feul 
lieu , où elle coule lentement des rochers : on y 
voit beaucoup de chèvres , de boubies , d’hom- 
mes de giierrcs , de tortues ; la mer eft profonde 
autour d’elle. 

Nous allâmes de-là, vers la pointe Ste. Ha- 
lene , fituée plus au midi , qui eft haute , plate , 
unie, couverte de grands chardons; entourée 
de terres balfes qui la font paraître une isle : 
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elle forme une baie où cR le village qui porte 
fou nom ; dans un lieu ttérile & bas , déiuic 
d’eau, d’herbes & d’arbres, où l’on ne trouve 
ni fruits , ni grains , ni plantes ; mais , où l’on 
Cultive des melons d’eau, gros &: fort délicats, 
A quelque diftancc, une matière bitumineufe fort 
d’un trou en bouillonnant : elle eit liquide» 
mais en la faifant bouillir, elle prend la confif, 
tance de la poix, dont elle tient lieu. Les lu", 
diens font pêcheurs : nous nous emparâmes du 
village pendant la nuit : nous y primes une 
barque & quelques honimes ; nous en fîmes au- 
tant du village de Manta , bâti fur une éminen- 
ce, mais formée de maifons pauvres & difper- 
fees autour d’une belle égiile : le terroir n’y 
produit que quelques arbrilfeaux; fes habitans 
ne plantent ni ne fementj entr’eux & la mer eft 
une bonne fource d’eau douce : derrière eft une 
montagne ronde & conique , nommée Monte- 
CItriJîo , qui eft le meilleur fanal pour guider 
les vaiileaux qui s’y rendent, ün ne prit à Manta 
que deux vieilles femmes qui ne nous apprirent 
rien, linon qu’on était par-tout fur fes gardes 
furie bruit de notre arrivée. Nous revinmes à 
Flata où nous trouvâmes le capitaine Swani qui 
venait négocier dans ces parages pour le compte 
de divers marchands de Londres ; mais défefpé- 
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églifes & les maifons des riches y font blanchies 
au - dedans & au dehors , fculptées , peintes , 
dorées ; les églifes y font grandes & fort ornées ; 
près de la mer était un petit fort fans artillerie, 
qui commande la baie : fur la montagne il y en, 
a un autre qui commande la ville: de tous ces 
lieux on tire l’eau & les provifions de Colan , 
ville Indienne à deux lieues de-là , près d’une 
petite riviere , au milieu de champs de maïs , de 
plantains , d’yams : fes habitans font pécheurs , 
& fe fervent de barques faites de plufieurs 
troncs d’arbres en maniéré de radeaux , & ar- 
rangées de maniéré qu’elles ne peuvent jamais 
couler à fond^, Nous apprîmes qu’un vaiffeau y 
en avait brCilé un fort gros qui était en rade ; 
mais fans faire de defcente. Le capitaine Eaton 
pouvait feul avoir fait cet éclat, & nous conjec- 
turâmes qu’après cette adion, il était parti 
pour les Indes orientales , où il délirait beau- 
coup de fe rendre. 

Nous defcendimes à 4 milles de Paita, le j 
Novembre à 6 heures du matin ; nous marchâ- 
mes droit au fort , fitué fur la montagne , & le 
primes fans perdre un feul homme. A cette nou- 
velle, le gouverneur de Piura qui s’était rendu 
à Paita avec 100 hommes pour s’oppofer à cette 
defcente , s’enfuit le plus vite qu’il le put. Nous 
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entrâmes dnns la place , où nous ne trouvâmes 
ni argent , ni marchandifes , ni vivres. Nous 
efpérions que la ville fc rachèterait; nous ne 
demandions que des provifions , nous n’eûmes 
rien 8 c y mimes le feu. 

De-là nous allâmes à Lobos ; en chemin nous 
vîmes un vailTeau que nous ne pûmes atteindre. 
Le 14 , nous arrivâmes à f obos de la terre ; c’eft 
iii>e isle élevée où l’on trouve des pingoins, des 
houbies & des veaux marins ; ils nous fourni- 
rent de médiocres repas qu’on vanta comme 
des mets exquis aux nouve.aux aventuriers, dont 
on craignait le découragement. Là , nous apprî- 
mes que le capitaine Eaton était parti fans dire 
cm quels lieux il allait : la barque que nous 
avions chargée de s’en informer nous attendait 
à Plata ; nous difpofàmes tout pour nous y ren- 
dre ; m.ais auparavant nous voulûmes tenter 
imefurprife fur Guiaquil: nous entrâmes dans 
fa baie, qui eft entre le cap blanc & la pointe 
Chandi. Près du fond de la baie eff une petite 
isle , nommée Ste Claire , qui a la forme d’un 
liomme mort & étendu , dont la tête eft au le- 
vant ; on palfe au midi en fûreté ; mais le paf- 
fage au nord «ft dangereux. Un vaifleau chargé 
d’argent s’y enfonça autrefois , & les Indiens 
■ en retirent toujours quelques effets précieux. 
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quoiqu’ils fe hafardent à être piques des chats 
de mer qui abondent autour. Ce poidoii a la tètff 
plus plate & plus grofle que le merlan , auquel 
il relfemble , fa large gueule eft ornée de mouC- 
wches , il a trois nageoires , l’une fur le dos , 
une à chaque côté, & compofées d’une arête 
pointue très-vénimeufe ; fa piquure eft fi dan- 
gereufe qu’on en perd fou vent l’ufage des mem- 
bres bielles : il en eft de très - petits i d’autres 
pefent 7^8 livres ; ils aiment les lieux vafeux , 

. l’embouchure des rivières; la chair en eft fort 
douce &. faine. 

De Ste. Claire à Punta Arena il y a 7 lieues, 
& cette pointe fiblonneufe, abondante en huî- 
tres , moules & pétoncles , forme l’cxtrèmité 
de l’isle Puna , où les vailTeaux qui vont à Guia- 
quil prennent un pilote. Elle a i j lieues de 
long & f de large : fon fol eft plat & bas , rem- 
pli de mangles; le reflux y eft violent; on n’y 
trouve qu’une ville, dont les habitans font tous 
matelots &les feuls pilotes de ces mers. Ils veil- 
lent le jour fur les vailTeaux qui en approchent. 
Le centre de l’isle eft en pâturages , entremêlés 
d’arbres peu connus qui croiflent fur une terre 
jaunâtre : là eft le Palmeto , qui a la grofleur 
du frêne ; fon tronc eft droit , haut de jo pieds : 
le fommet eft fourni de branches légères , de 
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4 pieds de long & fans aucun nœud , au bout 
defquelles s’étend une large feuille qui a la 
forme d’un éventail ; jeune elle eft pliée comme 
lui ; elle eft fortifiée de petites côtes , dont oa 
fait aux Bermades des chapeaux, des paniers, 
des vans. Çà & là on trouve des plantations 
d’yams , de patates & de maïs. La ville a 20 
maifons & une églifé : les premières font bâties 
fur pilotis & élevées à 1 2 pieds de terre : on y 
monte par des échelles : elles font couvertes de 
feuilles de palmeto, & les chambres, les plan-, 
chers en font proprement faits : on mouille vis- 
à-vis le centre de la ville. 

Cette isle eft à une lieue de l’embouchure du 
fleuve de Guiaquil ou Guayaquil , & la ville eft 
à 6 lieues de cette embouchure qui a une petite 
lieue de large : fes rives font bafles , marécageu- 
fes, remplies de mangles : à une lieue de la ville, 
elle eft partagée par une isle en deux canaux 
profonds , dont le plus large eft vers le cou- 
chant : Guayaquil fait face à l’isle , & eft bâtie 
au pied d’une montagne , dont la partie bafle 
eft fouvem inoüdée ; elle eft défendue par deux 
forts , & eft embellie d’églifes & de vaftes mai- 
fons ; c’eft une des villes les plus commerçantes 
de ces contrées , & l’on y trafique en cacao , 
peaux , fuif , falfe pareille , draps de Quito, &o. 
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Des deux côtés de la riviere croilTent des cacao- 
tiers qui fourniflent cette noix à tout le Pérou > 
la falfepareille y croit dans l’eau. 

Nous remontâmes la riviere en canots ; nous 
avions enlevé les fentinelles de Puna } en che- 
min nous prîmes une barque chargée de nègres j 
mais nous avancions avec lenteur , & le jour 
vint avant que nous fullîons à Guayaquil , & 
nous nous cachâmes entre les arbres; un acci- 
dent rendit inutiles toutes nos peines ; nous 
avions laifTé une barque près de Puna , qui 
voyant deux autres barques chargées de nègres 
qui nous avaient échappé à venir à eux à toutes 
voiles, leur tira trois coups de canon, & les prit : 
ces coups de canon rétentirent à nos oreilles 
& iKJUS firent craindre qu’on ne les entendit à 
Guayaquil. Plufieurs d’entre nous voulurent 
aller à la ville, puifqu’également on y était^ 
averti de notre arrivée ; ils defcendirent ; mais 
après s’ètre fatigués pendant 4 heures à faire 
d’impuiflans efforts pour pénétrer aux travers 
des mangles , ils revinrent harralfés & mouillés. 
Dès que la marée fe fit fentir , nôus quittâmes 
notre retraite ; la riviere eft très-rapide , em- 
barraflce de troncs d’arbres , & elle nous mit 
fou vent en danger d’ètre renverfés. A une lieue 
de bv ville , on tira fur nous un coup de raoufi 


Digitized by Coogle 



Voyage 


i8^ 

quet au travers des broflliilles , & bientôt 
Guayaquil parut devant nous illumince de flam- 
beaux. Cependant, comme on rillumine dans 
les jours de fête , nous crûmesdevoir continuer 
notre route ; nous defcendimes fur le rivage 
dans un lieu couvert de bois pour attendre le 
jour: il vint, nous regagnâmes le milieu delà 
'riviere à force de rames , & de-là, nous vîmes 
la ville qui préfente une perfpedive agréable; 
c’eft toute la jouiflance qu’elle nous donna ; car 
nous redefcendimes fans qu’on eût tiré J lir nous 
& fans avoir nous-mêmes tiré un coup de fufil. 
Notre capture fe réduifit à quelques nègres, 
dont les uns fervirent à nos équipages , les 
autres furent laifles fur le rivage de Puna; 
fi[avec ces nègres , nous avions été nous empa- 
rer des mines d’or de Ste. Marie, n<îus pouvions 
faire une grande fortune ; mais ce plan était trop 
compliqué pour plaire à des aventuriers. 

Nous revinmes à l’isle Puna ; nous y trou- 
vâmes beaucoup de tortues , & y formâmes le 
projet d’attaquer La Velia , petite ville dans 
la baie de Panama. Nous partîmes & doublâ- 
mes le cap Paflao , pointe haute & ronde qui 
femble divifée dans le milieu , nue près de 
la mer , ailleurs revêtue d’arbres. Le pays 
voilin eft montuéux & boifé : la côte qui fuit 
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cR: coupée de baies fablonneufes , & préfente 
un bois perpétuel qui n’eft diverfifié que par 
la forme des arbres & la couleur de leurs feuil- 
les. Nous étions guidés par les cartes des pi- 
lotes Efpagnols, que nous avions trouvées fur 
nos prifes , ce font de bons guides j mais comme 
lepayseft bas, coupé d’anfes & de rivières, il 
n’eft pas facile de trouver celle que l’on cher- 
che ; nous defirions en trouver qui euifent des 
canots dont nous avions befoin pour l’expédi- 
tion que nous méditions ; celle de S. Jago nous 
•parut propre à remplir notre but, & elle était 
commode par fon voifinage de Gallo , isle où 
l’on trouve une rade excellente. Nous payâ- 
mes le cap St. François , au nord duquel le 
pays eft bas & couvert d’arbres prefles , d’une 
hauteur & d’une groflbur prodigieufe. De ce 
cap à l’isle Gallo , il y a plufieurs rivières gran- 
des & navigables j parmi elles efl: celle de St. 
Jago, fous le 2® de latitude feptentrioinde ; 
elle eft navigable pendant quelques lieues; à 
fept lieues de fon embouchure , elle fe par- 
tage en deux branches profondes , qui forment 
quatre isles étendues; elle paraît defcendredes 
montagnes de Quito , & arrofe une terre noire, 
profonde , qui porte des arbres d’une grolfeur 
extraordinaire , d’efpeces variées , entre lef- 
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quelles eft le cotonnier dont on trouve deux 
efpeces , le blanc & le rouge ; le blanc eft plus 
grand , plus gros que le chêne ; fon tronc eft 
droit , fans nœuds , fans branches jufqu’à fa 
tète où il en jette pluficurs fort grolfes. bon 
écorce eft unie & grifc , fa feuille épaiife & 
large, dentelée, unie , d’un verd foncé: la 
plupart font plus gros au milieu du tronc qu’à 
fes extrémités } leur coton eft appelle coton de 
foie> il reffemble au duvet des chardons : quand 
le coton eft mûr , l’arbre eft couvert de touf' 
fes blanches qui bientôt couvrent la terre i on 
en fait des oreillers aux Indes orientales , on 
le néglige en Amérique. En une femaine cet 
arbre abandonne fes anciennes feuilles & pa- 
rait revêtu de nouvelles. L’efpece rouge n’a 
pas de fi gros arbres, fon bois eft plus dur, 
bon à faire des canots , mais peu durables , 
parce que le bois eft fpongieux & que les vers 
ou l’eau les pourrilfent promptement. Le coton- 
nier blanc eft le plus gros des arbres , l’arbre à 
chou en eft plus haut : il en eft de 1 20 pieds de 
long; tous n’ont de branches qu’à la^tète, & 
les feuilles y font difpofées avec tant de régu- 
larité qu’on croirait n’en voir qu’une découpée 
en un très-grand nombre de petites ; le fruit 
pouffe au milieu de ces branches, enveloppé 
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de feuil'es , il eft gros comme la jambe & long 
d’un pied, blanc comme le lait, doux comme 
une noix : il eft délicieux & fain quand il eft 
cuit. Outre le fruit , on voit croître entre le 
tronc & les branches , des tuyaux longs de 
deux pieds, au bout defquels eft fufpendue une 
graine ronde aulli grofle qu’une cerife qui 
fert à engraifler les porcs. L’écorce de l’arbre 
eft mince & caftante , fon bois noir & dur , 
fa moelle blanche ; on coupe l’arbre pour cueil- 
lir le fruit. Ce pays eft fujet à de grandes pluies ; 
les Indiens n’y habitent point les bords de la 
mer ; ils plantent le maïs & le plantain ; nour- 
riflent des volailles , des cochons; & déteftent 
les Efp.agnols. 

Nous entrâmes dwis cette riviere de St. 
Jaques , & ramâmes pendant fix lieues avant 
de trouver des habitans : nous en vîmes 
enfin , dans de petites huttes couvertes de 
feuilles de palmeto: dès qu’ils nous apperçu- 
rent , ils s’enfuirent dans leurs canots avec 
leurs femmes & leurs enfans, & nous ne pû- 
mes les atteindre : nous nous bornâmes à faire 
un bon repas de leurs provifions. Il fallut re- 
venir fans canots , & regagner l’isle Gallo où 
nos vaifleaux nous attendaient. Cette isle , 
dans une grande baie , à trois lieues de U ri* 
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viere Tomaco, eft aflez élevée: il y croit de 
bons bois de charpente } au nord-ell eft une 
fontaine d’eau douce , près d’une jolie baie fa- 
blonneufe. 

Tomaco eft une grande riviere qui reçoit 
fon nom d’un village d’indiens : fes bords font 

O 

habités ; elle fort des montagnes de Qiiito. 
Nous allâmes à ce village & en primes tous les 
habitans avec le chevalier D. Diego de Pinas, 
qui y était venu de Lima dans un petit vaif- 
feau dont nous nous emparâmes, & que nous 
abandonnâmes enfuite ; nous n’y trouvâmes que 
quelques cruches de bon vin. Des Indiens vin- 
rent nous vifiter : ils étaient d’une taille mé- 
diocre , avaient les cheveux noirs , le vifage 
long & maigre, le nez & les yeux petits, les 
regards farouches , le teint couleur de cuivre. 
Plus haut dans la riviere , nous vifitânies la 
maifon d’une dame Efpagnole où nous trou- 
vâmes quelques onces d’or. Cette riviere nous 
fournit deux canots -, en revenant de cette ex- 
pédition, nous prîmes un paquebot dont les let- 
tres nous apprirent que la flotte d’Efpagne ap- 
prochait de Porto - Bello , & qu’on y prelfait 
le départ de la flotte de Lima: ces nouvelles 
nous firent abandonner notre entreprife fur 
LaVeliai nous efpérions plus de richefles de 
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la prifc de cette flotte. Nous réfolîimes d’aller 
dans les isles Royales pour carener nos vaiC- 
feaiix ; nous mimes à la voile : le lendemain 
nous primes un vaifleau de 90 tonneaux , chargé 
de farine dont nous commenfjions à manquer. 

No us mouillâmes à la Gorgonia ^ lituée à 

Ifoucs de Gallo , à 4 du continent ; elle eft 

% 

deferte, & a deux lieues de long fur une de 
large: le fol en eft élevé ; & le /omniet eu 
c(t remarquable par deux collines ; une baie 
fablonneufe y offre une defeente aifée : au bas 
la terre elt noire & profonde ; dans le haut 
c’eft une efpece de glaife rouge : des arbres 
divers rembelliffent par la verdure & les fleurs 
dont ils font toujours couverts ; de petits ruil- 
feaiix qui defeendent des hauteurs y entretien- 
nent la fertilité & la fraîcheur : elle nourrit 
de petits finges noirs , des lapins des Indes & 
quelques couleuvres : la côte en elt humide & 
la pluie y eft fréquente, furtout dans une par- 
tie de l’année 5 quand l’eau eft baffe, on y trouve 
beaucoup de coquillages que les finges ouvrent 
& dont ils fe nourriflènt : des huitres y paraif- 
fent attachées au rocher ; mais elles ont mau- 
vais gov'ic fi on ne les cuit; quelquefois entre 
3a tète de l’huitre & f()n écaille on trouve des ^ 
perles. Nous en partîmes pour nous rendre 
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dans les Isles Royales ou delà Perle y un veiiÊ 
faible & réglé nousy conduifiti les côtes nous 
parurent baffes , mais couronnées par de hau- 
tes montagnes. Nous doublâmes le cap Cor- 
rientes , dont les terres font élevées & reifem- 
blent de loin à une isle : plus loin eft la pointe 
Carrachine formée par des rochers nuds : lef 
isles où nous tendions en font à 12 lieues j 
elles font baffes & pleines de bois , couvrent 
un efpace de 14 lieues eu longueur, font à 
I a de Panama , & à 7 du continent : la plus 
feptentiion;ile fe nomme Pacheque , & la plus 
méridionale St. Paul. n ai vu des huitres & 
point de perles. Dans quelques-unes on trouve 
des plantains , des bananes , des champs de 
ris qu’on y cultive: mais la plupart font in- 
cultes , quoique le terrein en foit excellent , 
& nourriffe de grands arbres. Des nègres 
déferteurs y font fouvent en embufcade : elles 
font féparées par des canaux profonds ; ou 
peut ancrer par-tout dans celui qu’elles for- 
ment avec la Terre-Ferme : le flux y monte 
de dix pieds. 

Après y être abordes, nous envoyâmes nos 
barques croifer aux environs ; elles revinrent 
avec une’^prife chargée de mais, de fel , de 
bœufs & de volaille, elle forçait de La Velia, 

ville 
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ville a(Tc2 grande , aux bords d’une riviere qui 
fe jete dans la baie de Panama, On y éleve 
des cochons , de la volaille , du gros bétail 
pour en fournir Panama. Tel eft aiiilî le com- 
merce de Nata & de quelques autres petites 
villes voifines. Nous étions entre trois petites 
isles , dans une baie fablonneul’e où nous trou- 
vions des huitres , des limpites , des moules , 
des clatiis , efpece d’huitre colée fortement aux 
pierres , & dont la chair eft grafle & de bon 
goût : fur la terre on ne voit que des guanos : 
des pigeons & des tourterelles y voltigent dans 
Pair. Nous étions occupés à la chalfe , à la pè- 
che, à calfater nos vaiffeaux, à faire de 
Peau & dti bois. Nous y reliâmes trois femai- 
nes, & en fortimcs le if Février léSf pour 
croifer devant Panama j leconrinent , vis-à-vis 
des isles , nous parut femé de petites montagnes 
couvertes d’arbres toujours verds ; furies bords 
font de petites isles élevées dont quelques-unes 
font ornées de bois , l’afpeél en eft très -agréable. 

Nous mouillâmes au vieux Panama , qui fuC 
jadis une ville fameufe , détruite par Henri 
Morgan, en 1675. Le nouveau eft une belle 
vUle , à plus d’une lieue des ruines de la vieille j 
elle donne fon nom à une baie connue par fes 
rivières navigables, dont quel quesTUD^s fontri- 
Tome IIL N 
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ches en or, & par fes isles tuiles & variées } eit- 
tourée d’un pays agréable , diverfifié de monta- 
gnes & de vallées embellies par des boccages 
& des bois. La ville eft ceinte d’un bon mur, 
défendue par de rartillerie , ornée de plutîeurs 
cglifcs & de divers édifices publics , ôorilTante 
par les paflTages des tréfors & des marchandifes 
qu’on y amene du Pérou & du Chili , ou qu’on 
y tranfporte : fa rade n’eft prefque jamais fans 
yailfeau; le climat y eft moins pluvieux que dans 
les contrées voifines. Après avoir écrit au pré- 
fident pour lui propofer l’échange d’un homme 
qu’on nous avait enlevé , & le rachat de nos pri- 
fonniers , nous vînmes attendre la réponfe aux 
isles Pericon ; ce font trois petites feles rocail- 
leufes & ftériles : là , nous prîmes encore une 
barque chargée, de provifions. Nous y reqùmes 
notre homme & renvoyâmes nos prifonniers ; 
puis nous vînmes à Tabaco , isle longue d’une 
lieue , raontueufe , à 6 lieues au midi de Pa- 
nama. Vers le nord, elle forme une agréable 
*colline qui defcend jufqu’à la mer : le terroir y* 
eft noir & profond, excepté vers le fommet où 
elle eft aride : elle parait un beau verger, où les 
plantains & les bananes profpèrent: l’arbre au 
cacao embellit la perfpeélive : parmi les cacao- 
tiers croiftent des mammets , arbre large , droit, 
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fans noeuds, fans branches , haut de 70 pieds < 
dont la tète touffue , entrelaffée , donne un fruis 
plus gros que le coing , rond & couvert d’une 
écorce épailfe & grife , qui devient jaune & dure 
en mûriffant : la chair en eft jaune & enveloppe 
deux noyaux plats , plus gros qu’une amande ) 
il flatte l’odorat & le goût. Un beau ruiffeau 
d’eau douce arrofe la pente de la montagne & 
ferpente au travers des arbres fruitiers ; il y eut 
autrefois une petite ville : vis-à-vis eft la petite 
isle de Tabogilla. 

Pendant que nous étions àTabaco, un mar- 
chand de PanartSa tenta de nous y brûler j il 
nous annonça qu’il viendrait avec une barque 
chargée de marchandifes } il vint avec un brû- 
lot } mais il réveilla notre défiance en refufant 
de jeter l’ancre : nous le lui ordonnâmes à coups 
de canon, il s’enfuit dans un canot après avoir 
mis le feu à fon brûlot que nous évitâmes en 
coupant nos cables & regagnant le large. Le 
brûl-ot fe confuma , & nous revînmes pour 
effayer de retirer nos ancres : nous en étions 
occupés lorfque nous vîmes venir à nous un 
grand nombre de canots chargés de monde : nous 
allâmes à eux un peu inquiets : mais bientôt 
nous fûmes que c’étaient des aventuriers Fran- 
çais & Anglais qui venaient de la mer du Nord 
' N a 
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& avaient traverfé l’Ifthme de Darien ; il y avait 
200 Français & go Anglais 3 ils nous annoncè- 
rent que I go Anglais étaient occupés à faire des 
canots pour les fuivre. Nous reçûmes les go 
Anglais fur nos vaiifeaux, donnâmes aux 
Français le vaifleau que nous avions pris chargé 
de farine, & partîmes pour le golfe S. Michel, 
au-devant des igo Anglais qui s’y trouvaient, 
commandés par le capitaine Townley. Ce golfe , 
lltué à 30 lieues au fud-eit de Panama , reçoit 
les rivières de Ste. Marie , dC'Sambo & de Con- 
gés : au-delà de leurs embouchures font 5^ ou 
6 petites îsles couvertes d’arbres verds & fleuris3 
c’eft fur les bords de la riviere Ste. Marie qu’eft 
la ville de ce nom , près de laquelle or. trouve 
de l’or dans le fable & les rochers, quelquefois 
en petites mafles 3 j’en ai vu un morceau de la 
grofleur d’un œuf de poule : c’eft furtout après 
la pluie qu’on l’y cherche , parce qu’alors on l’y 
trouve plus facilement. Nous ne trouvâmes 
point le capitaine Townley dans ce golfe 3 mais 
dans les isles Royales où nous revînmes 3 lui & 
les Cens s’étaient embarqués fur deux petits na- 
vires qu’ils avaient eu le bonheur d’enlever, 
l’un chargé de farine,l’autre de iiqiieurs,de fucre 
& d’huile. On nous annonça le lendemain que 
300 aventuriers fe préparaient à pafter 
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Nous rencontrâmes une barque conduite par 
fîx Anglais , c’était une prife du capitaine Knigt 
qui n’avait pu rejoindre fon vaiffeau qu’elle 
avait perdu durant la nuit ; & elle errait depuis 
ce teins. 

Il s’agilTait d’avoir des nouvelles de ces nou- 
veaux avaiîturiers. Pour en apprendre des Iji» 
diens , & faire provifion d’eau douce dont nous 
comnienqions à manquer , nous réfolùnies d’al- 
ler à la pointe Garrachine. Nous y trouvâmes 
des Indiens qui nous donnèrent des plantains 
& des bananes ; mais ils n’avaient point d’eau , 
n’entendaient point l’efpagnol, & ne purent 
rien nous apprendre. Nous nous rendîmes à 
Porto-Pinas , fous le 7e degré de latitude lep- 
tentrionale ; il doit fon nom à l’abondance de 
fes pins ; le pays y eft élevé , agréable , cou- 
vert de bois de haute-futaie } c’elt un petit ha- 
vre , dont l’entrée eft fermée par deux petites 
isles ftériles ; les houles nous empêcheront de 
faire de l’eau dans le ruid’eau qui s’y jette. 
Nous revînmes à la Garrachine, où nous ap- 
prîmes que ceux que nous attendions bâtilfiient , 
des canots fur l’une des branches de la rivière 
Sainte-Marie ; puis le befoin d’eau nous força 
de revenir à Tabaco. De là nous envoyâmes 
vifteer l’isle Atoque , moins étendue que Tq»» 
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baco , & cultivée par des Nègres ; ils y élevent 
• aulfi des cochons & de la volaille. Nous y 
apprîmes que la flotte de Lima était en mer , 
& comme elle devait s’approcher des isles Roya- 
les , nous y retournâmes , & vînmes vifiterl’isle 
Chepelio ; c’eft la plus agréable de celles qui 
Tons dans la baie de Panama} elle eft à une 
lieue du continent, & aune petite lieue de long 
fur prefqu’autant de large } balfe vers le nordf, 
elle s’élève vers le fud } le loi en eft jaune & 
gras , planté de toutes fortes de fruits exquis ; 
le centre eft couvert de plantains d’un goût 
très-délicat} ailleurs font des avogato , des mam- 
mets de deux efpeces , des pommes à l’étoile » 
des fpadilles , &c. Celles-ci relfemblent à la 
poire bergamotte pour la couleur & la grof- 
feur } l’arbre qui les porte a l’apparence d’un 
vieux poirier } défagréable quand on le cueille , 
il devient trois jours après délicat & plein d’un 
jus limpide & d’un goût exquis. L’avogato eft 
une efpece de poirier dont l’écorce eft noire & 
unie , qui a la feuille ovale , & produit un 
' ^ fruit jaune femblable au limon } la chair en eft 
d’un jaune verdâtre , douce comme du beurre, 
prefque infîpide } mais mêlée au fuqre & au 
jus de citron , elle fait un mets excellent & fain, 
JLe mammst'fapow ne prQduit pas un fruit auflî 
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jros ni auffi mnd que le mammet ordinaire ; 
•ùm écorce eft mince & fragile , chair eft 
d’un rouge foncé ; elle eft agréable le faine s 
'ce fruit eft réputé le meilleur des «Indes occi- 
dentales. Il y a un mammet fauvage dont le 
fruit ne vaut rien , mais dont le tronc droit , 
haut & fort , eft excellent pour faire des mâts. 
Le pommier à étoile eft plus grand que le co- 
gnaflîer auquel il reflemble ; fes feuilles font en 
grand nombre , ovales , d’un verd obfcur > fon 
fruit eft une grolTe pomme enveloppée de feuil- 
les , & eft réputé un bon rafraichilfant- La rade 
de l’isle eft au nord , où l’on trouve un puits 
& quelques maifons. 

"V^is-à-vis cette isle eft l’embouchure de la 
riviere Chepo , qui fort des montagnes au nord 
du pays j dans fon cours tortueux , elle reçoit 
beaucoup de torrens qui l’cnflem fins la «n- 
dre bien rapide. Elle eft très-profo«de & a 
ioo taifes de large ; mais fon embouchure en- 
ftblée ne permet qu’aux barques d’y entrer. 
Les rives bordent un pays plat, couvert de 
pâturages ou de bois. A*fîx lieues de la mer, 
une ville fut élevée fur fes bords i nous eiv 
voyâmes o hommes pour la prendre , mait 
Les habitans s’enfuirent , & on n’y trouv.i rien. 
JNous penûons à foumettre Panama : mais 
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force , le grand nombre d’hommes qui s’y étaient 
rendus, nous firent défefpérer du fuccès & aban- 
donner rentreprife. Nous nous bornâmes à croi- 
fer pour découvrir la flotte -, elle parut enfin : 
elle était formée de quatorze voiles , & venait 
droit à nous pour "nous livrer bataille ; elle 
portait plus de 170 canons & plus de ^000 
hommes. Nous n’avions que deux vaifleaux qui 
enflent du canon , l’un en avait 56 , l’autre 16 ; 
tous ralTemblés, nous ne formions que 960 
hommes j cependant nous réfolûmes de com- 
battre, parce que nous avions l’avantage du 
venti nous allâmes droit à l’ennemi, mais avant 
de l’avoir atteint , la nuit nous furprit. L’ami- 
ral Efpagnol mit un faiial fur fa hune , & quand 
Ü fut nuit fombre , il l’éteignit & en fit élever 
un autre pour nous tromper & nous faire per- 
dre l’avantage du vent j il réuflît : & le jour 
nous fit voir les Efpagnols venant à nous à 
pleines voiles, fins que nous puflîons aller à 
eux. Nous fîmes divers mouvemens pour re- 
couvrer ce que nous avions perdu, & combat, 
tlmes tout le jour en parcourant divers points 
de la baie, toujours pourfuivis , jufqu’à ce que 
l’ombre vint pous couvrir} &le lendemain, la 
flotte Efpagnole profita du vent favorable pour 
fç fendré à Panama, Elle aurait pu nous faire 
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plus de mal ; mais ce combat peu heureux & 
qui ne nous coûta qu’un homme, fut le ren- 
verfenient de tous les projets que nous formions 
depuis lix mois. Nous nous rendîmes aux isles 
de Quibo , où pour punir la lâcheté du capi- 
taine Français , à qui nous avions donné notre 
prife, & qui avait évité de nous venir joindre , 
tandis que nous en étions aux mains , nous le 
renvoyâmes lui, le vaifTeau & l’équiokige cher- 
cher fortune ailleurs. La grande Quibo , ou 
Caboya, eft à l’entrée d’un large golfe au nord- 
eft de celui de Panama ; elle a fept lieues de 
long fur la moitié de large; les terres y font 
baffes , chargées d’arbres fleuris , arrofées par 
quelques ruiifeuux ; on y trouve des bêtes fau- 
ves , de gros linges noirs , des guanos & des 
ferpens. Les isles voifînes ont leur nom parti- 
culier; celle de Quicaro eft aflez grande; celle 
de Rancherie eft petite , mais remarquable par 
les palmes-maries qu’elle nourrit; cet arbre eft 
grand & droit , & fa tète eft petite ; Tes veines 
ne font pas difpofées en droite ligne , mais cir- 
culent autour du tronc , qui donne un excel- 
lent mât. Les isles Canales & Cantarra font 
riches en arbres & en eau. C’eft dans ces isles 
que nous tînmes confeil pour voir ce qu’il y 
avait de mieux à faire, pour notre fortune. J1 
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y fut ré(olu d’attaquer Leon , la plus grande 
des villes de cette côte. Pendant que nous fiii- 
fions des canots pour faciliter notre defcente , 
nous envoyâmes ifo hommes piller la ville de 
L^uehla-Nova , pour y trouver des provifions ; 
ils la prirent fans danger , mais n’y trouvèrent 
rien. Nous nous lamentions fur nos malheurs , 
quând'le capitaine Kn/gr , qui avait vif té tous 
les lieux au couohant du Pérou , vint s’aifocier 
avec nous. Dans un mois, nos canots furent 
prêts, & nous partîmes de Quibo pour cin- 
gler vers Ria-Lexa, qui eft le port de Leon. 
Nous traverlàmes les golfes de Nicoya & de 
Dolce i nous vîmes l’isle Caneo ,• toute cette 
côte eft bafle, peu habitée,. embarraifée de 
bois épais. Bientôt nous découvrîmes une haute 
montagne en pain de fucre ; la fumée qui s’en 
élevait nous la fit reconnaître pour le volcan 
Vejo , derrière Ria-Lexa. Nous defcendîmes 
au nombre de fzo, dans canots, & ramâ- 
mes vers le port} d’abord le tems était beau, 
le vent faible, mais tout d’un coup nous fû- 
mes aflaillis d’un orage impétueux, avec des 
tonnerres elFrayans & une pluie affreufe. Nous 
nous vîmes fouvent au moment d’ètre enle- 
vés , engloutis parla mer } l’orage ne dura pas, & 
fur le foir la mer fut cajme , mais nous ne pu- 
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mes arriver avant le jour à Ria-Lexa } il fal- 
lut le palTer fur la mer à cinq lieues de terre, 
& nous y éprouvâmes un orage plus affreux 
que le précédent 5 le péril fut plus grand & 
paiTa plus vite , & la nuit nous entrâmes dans 
le havre bordé de mangles rouges qui forment 
une baie impénétrable. Au-delà , les Efpagnols 
avaient élevé une redoute , & ce fiit-là que le 
bruit de nos avirons nous ayant fait découvrir , 

I 

les Indiens coururent à toutes jambes vers Leon, 
pour l’avertir du danger qui la menaqait ; on 
fit un détachement de 4fo hommes pour mar- 
cher droit à la place , & je demeurai avec le 
relie pour garder les canots. 

Leon eft à fept lieues dans l’intérieur du 
pays i un terrain uni, couvert de pâturages & 
de bois, la fépare du golfe où nous étions dell 
cendus ; à deux lieues on trouve une fucrerie, 
à trois on en voit une autre , puis une belle 
riviere , puis une ville d’indiens , où le chemin 
devient fablonneux & droit , au travers de la 
plaine où Leon eft alfife , près d’un volcan ; 
fes maifons font folides , grandes , bafles , en- 
tourées de jardins, couvertes de tuiles. C’ell 
un beau lie» , un climat charmant , un air pur -, 
fes environs fablonneux boivent promptement 
la pluie^ Ses richelTes, conlîftent en pâturages , 
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en bétail , en cannes à fucre. Notre avant-gardç 
rencontra un corps de 70 cavaliers -qui ne l’at- 
tendit pas. Vers les trois heures elle entra 
dans la ville , & y fut attaquée vigoureufement 
par 170’ cavaliers qui l’attendirent dans une 
large rue. Townley , qui Commandait l’avant- 
garde , fit faire feu & les mit en fuite; f co fan- 
taflins étaient rangés fur la place, & fe reti- 
rèrent en voyant fuir leur cavalerie ; les au- 
tres corps d’Anglais arrivèrent fucceflîvement. 
Maîtres de la ville , n’efpérant pas obtenir 
qu’on la rachetât, & preifés de rejoindre les 
canots, ils la pillèrent, la brûlèrent, & revin- 
rent fur le rivage , où chaque jour harcalés , 
nous avions alTea de peine à nous maintenir. Dès 
que nous nous fûmes réunis , nous partîmes 
pour Ria-Lexa ou Realejo, ficuée au fond d’un 
btas de mer , bordé de mangles rouges , & dé- 
fendu par une redoute. Cent foldats qu’on y 
avait placé s’enfuirent lorfque nous fîmes feu 
fur eux. La ville en eft à 400 toifes , dans une 
plaine, au bord d’une petite riviere ; elle a de 
belles maifons , entourées de cours ; le voifi- 
nage des marais y rend l’air mjil fain ; le fol 
eft une terre glaife jaunâtre; il y croit des 
guaves , des pommes de pin , des melons , des 
poires |iiqu;mtes. Dans les campagnes on trouve 
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des fucreries & des métairies où l’on cleve beau- 
coup de bœufs ; on y fabrique de la poix , de 
. la rélîne , des cordages. Nous en trouvâmes 
les maifons vuides , mais y il reliait quelq'aes ' 
proviuons , & nous en ramaflames bien davan- 
tage dans la campagne j nous reftâmes-là fepc 
jours, puis quelques-uns des nôtres mirent le 
feu à la ville , pour voir une belle illumination. 

Les guaves abondantes dans ce lieu , croif- 
fent fur un arbrilTeau , dont les branches font 
faibles , & les feuilles femblables à celles du 
coudrier; ce fruit a l’air d’une poire & on peut 
le manger verd : mûr, il devient jaune , doux, 
agréable. On la cuit , on en fait de petits pâtés. 

Le poirier piquant eft un arbrilTeau haut de f 
pieds ; il aime un terroir fablonneux voifin de 
la mer: fes branches nombreufes ne portent cha_ 
cune que deux ou trois feuilles fort épaifles, 
dont la fubftance eft comme celle de la jou- 
barbe , & qui font entourées de forts piquans 
d’un pouce de long. Le fruit vient au bout de 
la feuille ; il eft petit à fon origine , puis grolîît 
en s’éloignant de la feuille , & s’ouvre comme 
une nefle ; d’.ibord vert , il devient d’un rouge 
foncé ; le dedans eft une fubftance rouge , un 
fluide épais ; le goût en eft agréable, il eft rafraî- 
ehiflant , & donne à l’urine la couleur du iàng- 
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( Il parait que c’eft le figuier d’Inde , ou opun~ 
îia.') Revenus à nos vaifleaux, nous nous.fe- 
parâmes en deux troupes : Tune partit pour les 
côtes du, Pérou : l’autre pour aller plus avant à 
l’oueft. Comme je voulois connaître des pays 
nouveaux & palTer aux Indes orientales , je par- 
tis avec la derniere ; mais chaque troupe em- 
porta avec elle le germe des fievres qui les tour- 
mentèrent long-tems. Je crois que nous l’avions 
pris à Ria-Lexa. 

Nous eûmes le mauvais tems aulîl long-tems 
que nous fuivîmes la côtej des orages impé- 
tueux, mais courts, nous travaillèrent. En re- 
voyant la terre , nous diftinguâmes le volcan 
de Guatimala : la ville de ce nom eft riche par 
fon commerce en indigo , en anatte , en coche- 
nille & en fylveftre : on fait que le premier viem 
d’une herbe branchue qu’on jette dans une 
efpece de citerne à moitié pleine d’eau : elle y 
pourrit & s’y dilîout i on retire alors le trône, 
& l’indigo tombe au fond de l’eau comme de la 
boue : on le fait enfuite fécher au foleil. L’a- 
natte fe forme d’une fleur rouge qui croit fur 
un arbrilfeau , on la jette & accumule comme 
J’indigo ; elle fermente , on l’agite , elle fe dif. 
fout en un fluide épais qu’on fait fécher. La 
«ochenüle eft un infeéle qui vit dans un fruit 
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qui refTembleià la poire piquante , ainfî que l’ar- 
bre qui le porte : la fleur en couvre fi bien le 
fruit que la pluie ni la rolée n’y peuvent péné- 
trer ; quand elle eft tombée, le fruit s’ouvre & 
fe montre garni de ces infeéles rouges & ornés 
de très-petites ailes. Ils y mouraient fi on ne 
les en tirait : on étend fous l’arbre un grand 
drap , on fecoue les branches , les infcétes for- 
tent, & tombent fur le drap[: on les tait fécher, 
& alors.de noirs qu’ils étaient à leur mort , ils 
deviennent blancs : c’eft avec cet animal qu’oa 
fait l’écarlate. Le fylveftre eif une graine rouge 
qui croit fur un arbre femblable au cochenilier; 
mais fa fleur eft jaune. Le fruit s’ouvre, & eu 
agitant la branche les grains en tombent : huit 
ou dix fruits produifent une once de graine; 
trois ou quatre fruits de ceux du cochenillier 
donnent une once d’infeefte (*). 

A mefure que nous approchions du volcan de 
Gatimala , il nous paraiifait plus haut & plus 
uni : la côte eft aflez élevée , & la mer jufqu’à 
la diftance de 8 à 10 lieues était couverte de 
pierres ponces & de bois flottans. Quand nous 


(*) Quoique Dampier ait été trompé fur la Cochoi 
nille & le fylveftre , &c. nous avons cru devoir don- 
ner im précis de fa defeription, 
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fûmes fous le 40° ^o' de latitude feptentnoiialé, 
Tovniley partit avec 9 canots & 106 hommeti 
pour faire une defeente & fe procurer des ra* 
fraîchifTemens : nous le fuivîmes en bordant la 
côte avec lenteur. Un peu plus loin nous vimes 
un beau pays , riche en pâturages variés’par des 
boccages verds, bordes de hautes collines de 
fable qui les préfervent des vagues, lefquelles 
ne permettent pas d’en approcher. Townley n’y 
put aborder: enfin il voulut le tenter ;*fes ca- 
nots furent renverfés , & il perdit un homme : 
il voulut pénétrer dans le pays : aoo Efpagnols 
l’y attaquèrent & furent rcpoulfés ; mais comme 
les nôtres ne trouvaient point une riviere qu’ils 
cherchaient, ils revinrent à leurs canots & de- 
là aux vaiifeaux. Nous déployâmes toutes nos 
voiles après leur retour , pour profiter d’un vent 
frais qui nous favorifait. 11 nous conduifit à 
la petite isle Tangole , pourvue d’eau & de bois, 
• lituée à une lieue du continent , à une lieue 
du port Gatulco , qui a vers le couchant un 
rocher creux , où la vague entre & rejaillit pat 
un trou qui eft au fornmet : ce qui a fait donner 
au roc le nom de lluffadore ou de Baleine : le 
port eft bon , bordé d’une greve unie & fablon- 
neufe, au-delà de laquelle font de beaux arbres 
fleuris : il y eut autrefois une ville qui fut prife 

par 
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par François Drak. Nous y defcendlmes nos 
malades ; dans nos courfes nous prîmes des In- 
diens qui nous parlèrent d’une ville que Town- 
ley, fuivi de 140 hommes, fe fatigua inutilement 
à chercher. Nous*trouvâmes ici de petites tor- 
tues qui nous firent grand plaifir , & un fruit 
nommé vinello , formé d’une longue goufle qui 
renferme de petites graines noires j il croît fur 
une efpece de fep qui monte & fe fondent fur 
les arbres : on la cueille , on la féchet & elle 
devient fort douce. 

En partant de Guatulco , nous fuivîmes la 
côte : un courant nous força d’aborder à Sacri- 
ficio , petite isle verte , longue de 400 toifes } 
elle forme avec le continent une rade lûre. 
Plus loin , la côte eft élevée , boifée , prefque 
inaccelfible aux bateaux : nous arrivâmes au 
port Angelo : c’eft une grande baie , défendue 
au couchant par quelques rochers , mais ou- 
verte par-tout ailleurs } il eft difficile d’y mettre 
pied à terre , parce que la mer y eft toujours 
agitée : la côte qui la borde eftaffez élevée, le 
terroir en eft fabloniieux & jaune ou rouge , 
couvert de beaux bois ou de gras pâturages. 
Près de-là eft une ferme où nous trouvâmes 
beaucoup de bétail & de proviOons ; nous y 
fîmes bonne chere pendant quelques jours: 
Tome III, O 
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nous crûmes y entendre pendant la nuit de» 
Jackals. Six lieues plus loin, nous vîmes une 
petite isle remplie de rocs j la côte que nous 
fuivîmes eft variée de montagnes & de vallées ; 
la mer y eft grofle & s’y brife ^ec violence. Là , 
eft un efpece d’étang dont l’entrée eft relTerrée 
par- deux rochers; nous y envoyâmes un canot 
pour pêcher , mais les Efpagnols fe cachèrent 
derrière les rocs , firent feu & nous bleflerent 
cinq honames : le canot n’ofant fe retirer par une 
ouverture étroite & longue , fe hâta de gagner le 
milieu de l’étang où il était hors de la portée du 
fiifil , &y demeura deux jours : Townley ayant 
enfin entendu tirer , alla chaflerles Efpagnols & 
ouvrir le paifage à nos gens qui feraient morts de 
faim,ou auraient été maifacréspar les Efpagnols, 
fi on ne les eut fécourus. Nous continuâmes à 
fuivre la côte jufqu’à une riviere , dont l’em- 
bouchure eft défendue par une redoute où l’on 
avait placé 200 hommes que nous eûmes bien- 
tôt mis en fuite ; nous y trouvâmes beaucoup 
de fel qu’on y raflemble pour faler un poifibn 
que les Anglais nomment ô’nooÂ: & les Français 
Brochet , qu’on ne trouve point dans la mer , 
mais en grand nombre dans les lacs falés. Nous 
parcourûmes le pays où nous ne trouvâmes 
qu’une maifon & une mulâtre qui nous dit qu’un 
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vaifleau de Lima venait d’arriver dans Acapulco. 
Townley qui en defîrait un, ne penfa plus qu’à 
l’enlever dans le havre , quoiqu’il eût été plus 
prudent de fe pourvoir de vivres avant tout. 
Nous penfions auiîî à nous emparer du ga- 
lion de Manille: nous mimts donc à la voile , 
& peu de jours après nous apperqûmes les hau- 
teurs d’Acapulco. Townley prit 12 canots & 
140 hommes pour tenter fon coup. 

Trois vaifleaux négocient particulièrement à 
Acapulco, qui eft le port du Mexique : deux 
vont & viennent régulièrement toutes les an- 
nées de Manille au port du Mexique , & de 
celui-ci à Manille. Tous les ans un vaifleau y 
vient de Lima chargé de vif-argent, de cacao & 
de pièces de huit : celui-ci n’eft que de 20 ca- 
nons ; les autres font plus forts. Ils ne partent 
d’Acapulco que fur la fin de Mars , & de-là juC- 
qu’à Manille , ils ne fe rafraîchi flent qu’à Guam, 
l’une des isles Ladrones. Celui qui part de Ma- 
nille , ne touche qu’à l’extrémité méridionale 
de la Californie. Acapulco eft un port où 100 
vaifleaux peuvent être en fureté & fans s’in- 
commoder. Une isle bafle rétrécit fon entrée: 
des deux côtés le canal eft profond j on y entre 
par un vent de mer qui fouffle le jour ; on en 
fort par un vent de terre qui régné pendant la 
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nuit : le havre a plus d’une lieue de long i la 
ville eft entre le couchant & le nord, défendue 
par une plate - forme chargée d’artillerie : de 
l’autre côté du havre & vis-à-vis de la ville , elfc 
un château fort qui a 4® pièces de canon. 
Townley approchait du port quand un ouragan 
impétueux fondit lur lui, & le mit en danger 
d’ètre enfeveli dans la mer } il put s’échapper 
dans le port Marquis , fîtué à une lieue d’Aca- 
pulco » où fes gens & lui fe remirent un peu de 
leur fatigue : la nuit , ils entrèrent dans celui 
d’Acapulco , ramant fans bruit ; ils paiferent 
près du château , & trouvèrent le vailTeau entre 
le parapet & le fort i après l’avoir confidéré , ils 
jugèrent leur entreprife impoflîble , & s’en re- 
vinrent trilles & affligés. Nous cinglâmes plus 
au couchant, & paflames devant une baie fa- 
blonneufe , longue de 20 lieues , bordée de pal- 
miers, arbre haut de pieds , & n’ayant de 
branches qu’à la tète ; fes feuilles fervent à cou- 
vrir les maifons & durent longtems. Plus au loin 
^nt des montagnes arides feparees par des val- 
lons verds. Au couchant eft la montagne de 
Petaplan , qui de loin paraît ^une isle ronde : 
aun«ès , font des rochers ': on 'pêche en ce lieu 
des tortues & le poilTon à Juif, nommé ainfi 
parce qu’il a des nageoires & des écailles, & pat 
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conféquent, peut être mangé par les Juifs : il fe 
tient entre les rochers , a la tète large & reflem- 
ble au merlus : irpelè de ^ à f oo livres. Un peu 
plus loin , nous fîmes une defcente & furprimes 
un voiturier qui avait 40 facs de farine, du cho- 
colat, de petits fromages & autres marchaiidi- 
ll’s. Nous nous emparâmes de ce qui était à 
notre ufage , nous y joignîmes diverfes pièces 
de bétail répandues daus la campagne , & un 
jeune mulâtre de fept à huit ans : les cris de fa 
merene purent nous déterminer à le lui rendrej 
on en prit foin , il devint un joli .garqon , qui ne 
manquait ni d’efprit , ni de courage , ni d’a- 
drelfe. 

Nous continuâmes notre route , & vîmes fuc- 
celfivement de hautes montagnes & des vallées 
piantes. Nous fîmes des courfes inutiles pour 
trouver la viUe de Colima , qui doit être dans 
cette contrée } nous ne vîmes point d’habitans , 
pas même dans la belle vallée de Maguella. 
JVlais revenus à bord , nous vîmes le volcan qui 
ell voifin de Gilima , dans la vallée la plus agréa- 
ble & la plus fertile du Mexique -, elle s’étend 
jufqu’à la mer , & eft couverte de jardins de 
cacaotiers ; & de champs de maïs , de froment 
' &de plantains. Nous tentâmes vainement une 
defcente dans le voilliiage i & paflàmes près du 
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port de Sallagua , partagé en deux havres , & 
qui reçoit un. ruifleau d’eau d^ouce : près de-là 
on voyait une métairie & des foldats raiTemblés 
fous des drapeaux, qui nous défiaient: nous 
les mimes en fuite le lendemain : deux prifon- 
niers que nous fîmes , nous apprirent que cette 
troupe venait d’ Oarrha , fituée dans l’intérieur 
du pays j qu’on ne trouvait point de villes plus 
proches , & que le pays était pauvre & prefque 
défert.l 

Nous cinglâmes vers le cap Corrientes , près 
duquel font des terres élevées , ftériles , cou- 
lonnées de montagnes trilles & pointues : le cap 
même eft élevé, hérilTé de rocs efcarpés: fou 
fommet uni eft couvert de bois. C’eft-là où 
nous réfoliimes d’attendre le vaiiTeau de Manille. 
A i6 ou 1 8 Heues de-là , font les isles Chametly: 
elles font petites, bafles, pleines de bois, en- 
vironnées de rochers , rangées en demi-lune à 
tm mille de la côte : nous y vinmes faire du bois 
& de l’eau , nous y pêchâmes ; mais n’y trou- 
vâmes point d’habitans. Quelques - uns de nos 
canots vifîterent le Valderas , ou Val-d^ Iris , 
vallée au fond d’une baie profonde , elle eft 
large de j lieues , & eft bornée par une monta- 
gne dont la pente douce eft de la plus belle 
verdure : elle eft enrichie de pâturages fertiles , 
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de bois, d’arbres fruitiers. Nos gens y furent 
attaqués avec fureur par une troupe d’Efpa- 
gnols, qui ne fe retirèrent quelorfqueay d’en- 
tr’eux furent tués & un plus grand nombre blet 
fés. Ils nous en tuerent fix. N ous y cherchions 
des vivres que nous ne pûmes nous procurer. 
Quelques jours après , nous réufsîmes à nous 
procurer des boeufs & du maïs i nous falâmes 
pour deux mois de chair ; ‘ mais pendant que 
nous étions occupés de ce travail , le vaiffeau 
de Manille nous échappa. Il ne nous refta d’et 
pérance que celle de nous emparer de quelques . 
mines le long de la côte du Mexique. Mais ici 
encore , nos forces fe diviferent. Townley vou- 
lut retourner fur les côtes du Pérou , & nous,* 
conduits par le capitaine Swan , nous réfolûmes 
d’aller plus avant le long des côtes : de belles 
baies, quelques isles, la plupart ftériles , furent 
tout ce que nous y vîmes d’abord : on nous an- 
nonçait une belle vüle entourée de métairies 
riches en bétail , d’où l’on palTait en Californie 
pour y pêcher des perles ; mais nous ne pûmes 
la trouver; nous revînmes plus au levant, & 
fîmes une defeente près d’un lac falé , d’où , au 
travers de troupes Efpagnoles mal armées , & 
d’une herbe féche , à laquelle on avait mis le 
feu pour nous arrêter, nous parvînmes à. la 
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ville Indienne de Majfaclan , où nous apprîmes 
qu’à 5" lieues de-là les Efpagnols Eiifaient tra- 
vailler à deux mines d’or > mais nous n’olàmes 
nous éloigner autant de nos vaifleaux, & nous 
y revinmes avec des facs de maïs. 

De-là , nous allâmes prendre la jolie petite 
ville de Rofario , fituée à trois lieues de la mer , 
dans un pays uni & beau : elle eft compofée de 
6o à 70 maifons, & n’eft prefque habitéeSque par 
des Indiens. On nous y parla encore de mines , 
& nous nous contentâmes de 80 boifleaux de 
maïs que nous. préférions à l’or à caufe de l’ex- 
trême difette où nous nous trouvions. Nous fa- 
vions les noms , & à-peu-près la fituation de 
diverfes villes de ce pays ; mais nous né favioiis 
où aborder , & quand nous parvenions à terre , 
nous ignorions les chemins qui pouvaient nous 
y conduire : le hafard feul nous y faifait parve- 
nir , mais rarementil nous était favorable. Nous 
entrâmes un jour dans la riviere S. Jago , fous 
le 22® I f ' de latitude feptentrionale , & defeen- 
dimes à terre : la beauté du pays nous fit pré- 
fumer qu’une ville devait être fituée fur fes 
bords î nous y errâmes deux jours en vain > 
mais nous y trouvâmes un champ de maïs preC- 
que miu:, & un Indien qui le gardait: nous 
nous faisîmes de celui-ci & l’interrogeâmes : il 
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nous apprit qu’à quatre lieues de-là était la ville 
Ste. Pecaque ; il nous y conduifit au travers de 
bois & de pâturages remplis de bétail : les habi- 
tans nous voyant arriver s’enfuirent avec pré- 
cipitation : la ville eft près d’un bois , dans une 
plaine plantée d’arbres fruitiers ; elle eft petite , 
mais régulière , ayant au centre une grande 
place bordée de maifons embellies de balcons : 
l’agriculture eft la principale occupation des ha- 
bitansjils voiturent auflîles métaux qu’on tire 
des mines de 'C oot/ 70 /&//c & les denrées qu’on 
y porte : elle a dfflx« ^lifes. Nous en tirâmes 
beaucoup de vivres, que l’on envoya à nos ca- 
nots lur des chevaux -, mais le lendemain nous 
apprîmes que près d’onze cents hommes de tou- 
tes couleurs étaient raiTemblés en armes dans le 
voifînage : il fallait nous retirer , & le capitaine 
Swan s’y réfolut ; mais fes gens refuferent de 
quitter ce lieu avant d’en avoir tranfporté les 
provilions , & nous fûmes obligés d’y confendr : , 

on envoya donc fo hommes avec les chevaux 
que nous pûmes trouver -, mais les tfpagiiols 
les attendirent en embufcade , les attaquèrent 
& les tuerenttous. Nous ne pûmes arriver allez- 
tôt à leur fecours , & tout ce que nous pûmes 
faire fut de parvenir fans perte à nos canots. 
Cette aventure nous dégoûta de pareilles entre- 
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prifes & nous réfolûmes de viiîter la Californie. 

La mer qui la fépare du continent eft peu 
connue, & nous pouvions- y faire des décou- 
vertes utiles, fur-tout en mines qui excitaient 
notre cupidité. Nous dirigeâmes donc notre 
vaifleau yers ce pays prefque inconnu encore ; 
mais un vent violent & contraire nous jeta fur 
les isles S te. Marie. Ce font trois isles défertes 
à 40 lieues au couchant du cap St. Lucas en 
Californie : toutes font alfez hautes , ont un 
terroir pierreux qui ^ produit que des ar- 
briffeaux & quelques cèdres grands & droits: 
le long de leurs côtes fablonneufes croît une 
plante verte & piquante , dont la racine fem- 
blable à celles du femperviva, fe cuit au four 
& eft très - bonne à manger : elle nous parut 
avoir le goût de la bardane } on y trouve des 
guanos , des racoons ou lapins des Indes , des 
pigeons ou de grandes tourterelles , des tor- 
tues , des veaux marins & beaucoup de poiC- 
fons. Là , nous carénâmes nos bàtimens & ré- 
folûmes d’aller aux Indes orientales. Nous 
avions 80 boilfeaux de maïs \ les deux tiers 
furent portés au vailfeau qui portait cent hom- 
mes , & le tiers fur la barque qui en portait 
cinquante. 11 fallut aller à la vallée de Valde- 
ras pour nous y fournir d’eau. Alors nous 
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quittâmes cette côte , où nous m’avions eflùyé , 
que des pertes & des malheurs i mais nous al- 
lions aux Indes fous düfcrens buts. L’équipage 
voulait y piller , je cherchais à m’inftruire & à 
découvrir de nouveaux pays , & notre capi- 
taine à fe rendre en Angleterre i car notre genre 
de vie ne lui plaifait pas , & il ne 'l’avait em- 
braffé que par force. L’hydropilie dont j’avais 
été tourmenté à la fuite d’une longue fievre , 
fe diiîipa infenfiblement après qu’on m’eut en- 
feveli dans un fable bien chaud , pendant demi- 
heure , d’où l’on me tira pour nRs lailTer fuer 
dans la tente qu’on y avait dreiïe. 

Nous partîmes donc du cap Corrientes pour 
les Indes, le j Mars 1686, n’ayant à bord que 
pour 60 jours de vivres , diftribués avec la 
plus grande économie, & fans celTe diminués 
par une armée de rats que nous portions avec 
nous i & nous avions à parcourir près de 2400 
lieues avant d’arriver à Guam , où nous pou- 
vions trouver des rafraîchiflemens : mais l’ef- 
pérance que le capitaine leur donna pour les 
déterminer , de croifer à la hauteur de Manille, 

& celle d’y faire de riches captures , fit fermer 
les yeux fur le danger. Le vent nous favorifa , 
nous poftâmes tputes nos voiles , & nous avan- 
cions avec afiez de rapidité \ c’était une rai> 
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fon d’efpérerj -mais c’en fut -une aufli à nos 
gens de demander l’augmentation de leur ra- 
tion, car nous étions réduit à huit cuilJerées 
de maïs bouilli , par jour j il fellut leur en 
donner dix : cette diète nous affaiblit ; mais elle 
fit du bien à plufieurs. Celle de l’eau était plus 
révère encore : la plupart buvaient trois fois en 
^4 heures, plufieurs ne burent qu’une fois en 
huit jours , & l’un d’eux ne but qu’une fois 
dans l’efpace de dix-fept jours. 

Durant tout Ce voyage, nous n’apperqûmes 
pas un'poilfijii, pas même un poifTon volant: 
nous ne vîmes’ qu’une fois des oifeaux , & c’é- 
taient des boubies. Déjà nos gens murmuraient 
quand nous vîmes le ciel fe couvrir du côté 
du couchant : c’ell une marque du voifinage 
de la terre entre les Tropiques. Le 20 Mai, 
la barque donna fur un écueil environné de 
poilfons , ce qui augmenta l’efpérance de voir 
la terre : nous cinglâmes dans ce moment vers 
le nord , & vers les quatre heures du foir nous 
découvrîmes Guam à huit lieues de nous : nous 
n’avions plus alors de provifions que pour trois 
jours, & les mécontens proje’ttaient de manger 
le capitaine quand ils n’en auraient plus , parce 
qu’il les avait engagés à faire ce voyage. Nous 
jetâmes l’ancre près du milieu de l’isle, le 21- 
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De loin , elle parait unie & plate;, mais de 
près , on la voit s’élever au levant , & entourée 
de rochers elcarpés. Au couchant, elle eft balle 
& découpée en baies fablonneufes ; le terroir 
en eft rougeâtre , & médiocrement fertile : oa 
y reciieiüe du riz , des pommes de pin , des 
melons d’eau & des mufqués , des oranges , 
des citrons, du cacao, & le fruit à pain. 

Le cocotier relfemble à l’arbre à chou ; feule- 
ment le premier a plus de branches, & eft un 
peu moins élevé : la noix croit à la tête de l’ar- 
bre entre les branches , en pelotons de dix à 
douze , portés par ùne branche jaunâtre noueu- 
fe, & très -forte. La noix eft plus grolfe que 
la tète, & formée par une écorce noire, dure, 
épailfe de deux pouces: la chair en a une, à 
contientquelquefois une pinte de liqueur douce, 
délicate , rafraichilfante & fort faine : la cliair 
eft douce, mais indigefte. Avant que de poui- 
,fer , il fe forme au-dedans de cette noix une 
petite malle ronde & fpongieufe, qui grolilt 
tous les jours & remplit enfin la cavité de la 
noix : c’eft alors que la tige parait. On retire 
aulîî de l’arbre une efpece de vin qui relfem- 
bleau petit lait; il eft doux, agréable, mais il. 
s’aigrit en 24 heures. On en diftille une efpece 
d’arak , & c’eft celui donc ou fait le punch le 
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plus délicat: c’cftl’arak de Goa. Le plus grand 
iifage de la noix de coco eft d’en faire de l’huile 
qui fert pour les fritures & pour la lampe : 
la coquille de la noix fert de coupes, de plats, 
de cuillères , &c. Son enveloppe filafleufe fe 
bat , fe file , & on en fait des cordages & des 
cables de durée : on dit qu’on en fait auffi de 
la toile dans les Indes. Cependant cet arbre 
Il utile eft négligé dans l’orient: tous les cli- 
mats chauds , les terrains bas & fablonneux lui 
font favorables. 

Le fruit à pain croit fur un arbre femblable 
au pommier ; fa tête eft large & branchue ; 
fes feuilles font noirâtres , fon fruit eft gros 
comme un pain d’un fou, rond, enveloppé d’une 
écorce épaiife, forte : mûr, il eft jaune & liffe, 
& d’un goût agréable : on le cuit au four, 
on ôte l’écorce grillée , & il refte une croûte 
mince & tendre , au-dedans de laquelle eft une 
mie tendre & blanche , où l’on ne trouve ni 
noyau , ni pépin. Il faut le ma^iger frais , ou 
il devient fec & de mauvais goût. Pendant 
huit mois de l’année on a de ces fruits , ils font 
abondans fur les Ladrones. 

■ Les naturels de Guam font robuftes , & 
membrus : ils ont le teint noir , les cheveux 
noirs & longs , le nez grand , les levres grof. 
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fes, le vifage long, & l’air féroce. Cependant 
nous les * trouvâmes civils & obligeaiis: plu- 
fieurs ont la lèpre : l’air y eft fain : les vents 
d’eft y foufflent prefque continuellement : leurs 
pros montrent qu’ils ont du génie : ce font de 
petits bâtimens conilruits avec tant d’art , qu’ils 
vont de côté & d’autres avec facilité , marchent 
avec rapidité & ne renverfent point. J’ai* ouï 
dire que ces Indiens vont à une isle éloignée 
de trente lieues , y font leurs affaires , en re- 
viennent, & le tout en Z 4 heures. On a fait, 
dit-on encore , le voyage de Guam à Manille 
avec un de ces pros dans l’efpace de quatre 
jours. Les maifons qu’on voit ^fur ces isles , 
font petites , propres , couvertes de feuilles de 
palmeto ; elles forment de petits villages au 
bord de la mer. 

Les Efpagnols ont un fort fur cette isle , 
gardé par un gouverneur & 2o à foldats : 
les Indiens s’étaient foulevés il y avait peu de 
tems , ils avaient ravagé les plantations' & s’é- 
taient enfuis chez leurs voifîns : il n’en était 
refté qu’un petit nombre qui offrirent de nous 
aider à enlever le fort aux Efpagnols ; mais 
cette conquête nous eut été inutile, & nos gens 
ne s’y attachèrent pas, parce qu’il n’y avait 
point d’or à gagner. , 
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Un prêtre fuivi de trois hommes vint lions 
demander qui nous étions ; nous l’invitâmes à 
monter , puis l’empêchâmes de defcendre : nous 
lui perfuadâmes d’écrire au gouverneur pour 
qu’il nous fournit les provifions dont nous 
avions befoin. Swan joignit un préfent à fa 
lettre , il fut bien reçu & nous obtinmes ce 
que nous demandions. Swan , en échange de 
fon préfent, reçut fix cochons dont la chair 
ell exquife , parce qu’on les. nourrit de cocos } 
ils parailfent être d’origine Efpagnole. Le gou- 
verneur lui envoya aulfi douze melons muC- 
qués & autant de melons d’eau , tous excel- 
lons 5 il donna ordre de nous faire cuire au- 
tant de fruits à pain que nous en demanderions, 
& de nous aider à cueillir des noix de cocos: 
chaque jour il nous envoya des cochons & des 
fruits, & il reçut en échange de la poudre , du 
plomb , des armes , & un beau dogue que nous 
aimions beaucoup. Swan chercha fecrettement 
à en obtenir des lettres de recommandation pour 
des marchands de Manille où il délirait d’abord 
fe retirer. Pendant que nous étions en ce lieu, 
le navire d’Acapulco y palfa , mais il fe déroba 
à notre vue; nous fûmes cependant qu’il était 
fur la côte , & nos gens voulaientle pourfuivre ; 
Swan s’y oppofa , parce qu’il ne pouvait plus 
fupporter la vie de pirates. 
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Après avoir requ des provifions ,4ious quittâ- 
mes cette isle, le i Juinj mais auparavant nous 
defcendîmes à terre le moine que nous avions 
gardé à bord , & lui fîmes prcfent d’une groife 
horloge de cuivre , d’un aitrolabe & d’un grand 
télefcope. Il en fut fi content qu’il nous en- 
voya en retour fix cochons, quelques boif- 
feaux de patates & 6o livres de manille. Nous 
avions réfolu d’aller à Mindanao, l’une des 
isles Philippines , abondante en provifions'*, 
alors en guerre avec les Efpagnols , & fituée 
fur la route que nous voulions tenir. Nous 
partîmes par un beau tems , avec un vent fa- 
vorable. Le 21 , nous arrivâmes à l’isle de iS*. 
Jean , qui efi comptée au nombre des Phi- 
lippines. 

Ces isles comprennent plus de 500 lieues du 
midi au nord, & ifo du levant au couchant. 
On leur donna le nom de Philippe II , roi d’Ef- 
pagne : la principale efi celle de Luçon , c’eft 
là que mourut Magellan : fa principale ville 
eft Manille , place commerçante. La plupart 
font riches en or. Au midi de celle de Luçon, 
on compte douze à quatorze isles où l’on trouve 
des villes ou villages Efpagnols: il en eft un 
plus grand nombre de petites , plufieurs n’ont 
point de noms. Celles de St. Jean & de Min- 
Tomt III. P 
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danao, font les plus méridionales : la première 
a ^8 lieues de long , fur 24 dans fa plus grande 
y largeur : elle eft montueufe , & couverte de 
gros & grands arbres. Celle de Mindanao en 
eft à 10 lieues, & nous arrivâmes bientôt fur 
fes 'côtes ; mais nous ne vîmes aucun canot, 
aucune maifon où nous puflions nous infor- 
mer de la fituation de la ville i en la côtoyant 
nous y arrivâmes. 

L’isle Mindanao a 60 lieues de long, fur 40 
à fo de large -, elle eft très-montueufe } le ter- 
roir en eft profond, noir & fertile; les pen- 
tes des montagnes y font revêtues de très-beaux 
arbres : au centre on trouve de l’or , qui avec 
la cire , le riz , le tabac , forme le commerce 
des habitans ; les vallées y font arrofées par 
des ruüfeaux d’une eau limpide & ombragée 
d’arbres verds & fleuris. Il en eft un qui mé- 
rite d’être coiuiu , c’eft l’arbre de Liby , ils 
forment de grands bois près des rivières & ref. 
fcrnblent au palmeto ; leur bois mince eft rempli 
d’une moelle blanche comme celle du fureau ; 
on la bat avec un pilon de bois dans un grand 
mortier , on y verfe de l’eau , puis on la prelTe 
dans un linge: laliqueur qui s’en échappe dépofe 
au fond d’un baquet, une farine dont on fait 
de fort bon pain ; c’eft ce qu’on appelle le fagu. 
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Le rh , les yames , les patates , les citrouil- 
les profpèrent dans cette isle , ainlî que les me- 
lons d’eau, les mufqués , les plantains, les 
bananes , les guaves , les noix mufcades , les 
clous de girofle, les noix de betel, les du- 
rians , les jacas , les cocos , les orangers , &c- 
Le plantain peut être regardé comme le roi 
des fruits: l’arbre qui le porte a 12 pieds de 
haut, & J de tour} il vient de rejetons} dès 
que le fruit èft mur, l’arbre dépérit} mais il 
pouffe des rejetons qui produifent des fruits un 
an après} il pouffe d’abord deux feuilles, qui 
s’ouvrent pour faire place à deux autres, & ainfî 
de fuite , jufqu’à ce que le fruit paruiffe ; 
ces feuilles ont jufqu’à fept à huit pieds de 
long, fur un & demi de large, elles finiffent 
en pointe , & leur tige eft de la groffeur du 
bras. On dirait que le tronc de cet arbre eft 
formé de plufieurs fortes de peaux croiffant 
les unes fur les autres: le fruit vient par pe- 
lotons autour de la tige : il croît dans une gouffe 
longue de fix à fept pouces & de la groffeur du 
bras } elle eft molle & jaunit en mûrilfant } l’in- 
térieur en eft dur comme le beurre en hiver : il 
eft d’un goût délicat & fondant} on n’y trouve 
ni pépins , ni noyaux } on s’en fert au lieu de 
pain en le aieillant avant fa maturité , & le 
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faifant bouillir; ceux qui n’ont pas d’autres ali- 
mens l’apprêtent quelquefois avec du poivre 
de guinée, du fel, & du jus de citron, & ils 
mangent le plantain crud avec le cuit; l’un eft 
le pain , l’autre eft la pitance. Les Anglais en 
font de bons poudings & de bonnes tartes : il 
nourrit un grand nombre d’hommes dans les 
deux Indes. On en fait auffi une liqueur agréa- 
ble & nourriffante , en le faifant fermenter dans 
l’eau. Il fournit une matière filamenteufe pro- 
pre à faire des étoffes ; on coupe le tronc , on 
le fait fécher , & il parait alors plein de filets ; 
les femmes les prennent les uns après les au- 
tres ; ils fe réparent avec facilité & font de 
lagrofleur à-peu-près d’un fil mal blanchi, on 
le tilfe & on en fait des pièces de 20 à 24 pieds 
de long, dont le peuple s’habille : il dure peu, 
mais il coûte peu auflî. 11 y a encore une au- 
tre efpece de plantains, plus courts & moins 
eftimés ; ils font pleins de pépins noirs & lâ- 
chent le ventre. 

Le bananier relTemble à l’^rrbre du plantain, 
il en ditfere par fon fruit moins gros , plus 
tendre , plus doux , plus délicat ; il n’eft pas fi 
bon quand on le fait bouillir ou rôtir ; il eft 
meilleur comme fruit. 

Il crôit auffi dans l’isle de Mindanao , des 
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doux de girofle & des noix mufcades , les ha- 
bitans n’en propagent pas l’arbre, parce qu’ils 
craignent les entreprifes & la rapacité des Hol- 
landais -, il en eft encore en d’autres isles. La 
noix de bétel y eft très-eftimée ; elle croit fur 
un arbre haut de lo à 12 pieds, qui n’a de 
feuilles & de branches qu’à la tètei fes bran- 
ches ont la longueur dè l’arbre même, & le 
fruit croît entr’elles par pelotons de 40 à fo : 
la noix eft fembiable à la mufcade, mais plus 
grofle & plus ronde; on la coupe en quatre, 
on l’enveloppe dans une feuille d’arak avec une 
pâte de chaux ou de plâtre , & on mange le 
tout enfemble: c’eft une paflîon univerfelle 
dans les Indes orientales que de mâcher du 
bétel. L’arak eft un arbrifleau qui a l’écorce 
verte & la feuille plus longue & plus large que 
le faule. 

Les durians viennent fur un arbre fembia- 
ble au pommier, & font gros comme une ci- 
trouille ; il n’eft bon à manger que lorfqu’il 
s’ouvre par le haut , il exhale un excellent par- 
fum , & eft divifé par cloifons remplies d’une 
fubftance blanche comme le lait , délicate 
comme la crème ; il doit être mangé dans la 
nouveauté ; il renferme un noyau qui a le goût 
de la châtaigne. Le jaca relfemble au durian, 
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mais fon intérieur eft plus jaunâtre & plus 
rempli de noyaux. On y trouve une multitude 
d’autres fruits , de racines & de plantes , un 
grand nombre d’sfpeces d’animaux , comme 
chevaux, bœufs, bufles, chèvres, fangliers, 
finges , bêtes fauves , guanos , lézards , cou- 
leuvres. Je n’y ai jamais vu d’oifeaux de proie; 
les fangliers y ont tous de grolTes loupes fut 
les yeux ; ils font maigres , mais de bon goût. 
Le fcorpion y ell venimeux ; les cent-pieds y ont 
4 à f pouces de long , ils font de couleur rou- 
geâtre , gros comme un tuyau de plume d’oie ; 
leur piquure eft plus douloureufe que celle 
du fcorpion. 

Plufieurs couleuvres y ont un venin très-aélif. 
Un animal femblable au guanos , mais qua- 
tre fois plus gros, y eft armé d’une langue qui 
a deux petits crochets comme un hameçon : je 
u’y ai vu de volaille domeftique que les canards 
& les poules : les montagnes & les forêts nour- 
riflent des ramiers , des tourterelles , des per- 
roquets , des perruches & quantité de petits 
oifeaux. Il y a des chauves-fouris de la grofleur 
du milan. 

Les bords offrent d’excellens havres , des 
baies étendues , des rivières où l’on peut navi- 
ger en des canots ; on y pèche une multitude 
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de poiflbns d’efpeces diverfes. Des vents de mer 
pendant le jour , des vents de terre pendant la 
nuit y tempèrent la chaleur du climat. Les 
vents du levant y amènent le bc.\u tems , ceux 
du couchant , la pluie , les ouragans , des ton- 
nerres épouvantables : alors on refte fouvent 
des femaines entières fans voir le ciel : les vehts 
abattent les plus gros arbres , & les torrens 
enflés les entraînent dans la mer avec tout ce 
qu’ils rencontrent : il femble alors que les mai- 
fons font bâties fur un grand lac. Ces vents du 
couchant commencent en Mai , & celfent à la 
fin d’Oélobre , mais ils ne fopt pas toujours fu- 
rieux j ils laiifent des intervalles agréables. Dès 
que les vents du levant leur ont fuccédé, le 
beau tems ne difeontinue qu’à la fin d’ Avril, 
L’isle cft partagée en divers Etats , & habi- 
tée par différens peuples qui parlent des lan- 
gues diverfes. Parmi ces peuples on remarque 
les Hilanounes , qui demeurent dans l'intérieur 
du pays , & font riches en mines d’or , en cire , 
dont l’échange leur fournit les marchandifes qui 
leur font néceifaires i les Sologues qui font peu 
nombreux & commercent avec Manille ; les Al- 
foures font les mêmes qud^les Mandanayens : 
leur taille eft médiocre , leur corps droit, leur 
tète menue , leur vifage ovale , leur front plat, 
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leur néz court , leur bouche grande , leurs yeur 
noirs & peu fendus , leurs cheveux noirs , leurs 
lèvres petites & rouges , leurs dents noires & 
faines , & en général leurs membres petits : leur 
teint ell un jaune clair ; ils portent l’ongle du 
pouce gauche fort long , font ingénieux , agi- 
les , aéfifs , & cependant fainéants , & ne tra- 
vaillant que lorfque la faim les prelTe : fournis 
à une puilfance abfolue , qui leur prend d’au- 
tant puisqu’ils gagnent davantage , leur induf- 
trie s’endort , & ils vivent fins projets dans le 
lein de la parelTe; quoiqù’orgueilleux , ils font 
civils avec les étrangers & les reçoivent avec 
ffanchife : ils font implacables dans leur haine, 
& tout moyen leur parait licite pour fatisfaire 
leur vengeance. 

- Le climat les dirpenfe de porter beaucoup 
d’habits’: les femmes , mieux faites que les hom- 
mes , font aufli fimplcs dans leur habillement^& 
leur parure : elles aiment les blancs , mais elles 
craignent plus encore leurs maris. Ils ont une 
maniéré de mandier finguliere.-Dès qu’un vaif-' 
H’au arrive , ils viennent s’olfrir d’être le Pa- 
gally-, l’ami ou l’amie intime de ceux qui veu- 
lent defeendre. Ge#e offre leur mérite un pré- 
fent', ,& autant de fois' qu’on defeend , on boit , 
BTange, couche chez fon pagally , & on le paie; 
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les dames envoyent du tabac & des noix de bétel 
à ceux qui les ont aimées. 

La ville de Mindanao eft fur les bords d’une 
petite riviere , à une petite lieue de la mer : les 
maifons en font bâties fur des pilotis , hauts de 
14 à zo pieds 5 elles n’ont qu’un étage divifé 
en plufieurs chambres : le toit eft couvert de 
feuilles de palmeto : au-deifous on tient la vo- 
laille. Celle du fultan repofe fur 1 8c gros pilots 
plus hauts que ceux des particuliers : dans là 
première chambre il y a une vingtaine de ca- 
nons de fer : tous les grands en dignité ont auflî 
des canons. Le riz cuit qu’on prend à poignée, 
le bufle , divers oifeaux font les alimens des 
riches} le riz, le fagu & le poiifon font ceux, 
des pauvres : c’eft une chofe honorable chez 
eux que de manger les plus gros morceaux à la 
fois : ils font propres dans de certains cas , fâles 
dans d’autres ; ils fe lavent fouvent,& leurs mai- 
fons font puantes d’ordures: le bain y eft fré- 
quent & fain : ils parlent leur langue naturelle 
& le mal.ay : ils ont des écoles où ils apprennent 
à lire & à écrire ; quelques-uns favent l’efpa- 
gnol : cette nation s’établit dans leur pays , & 
3%bâtit un fort} mais obligée d’aller défendre 
Manille contre les Chinois , le fultan de Min- 
danao profita de leur abfence pour rafer leur 
citadelle & ne les y a plus reçus. 
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On trouve dans cette ville des orfèvres , de» 
forgerons , des charpentiers : les fouflets des 
féconds font faits d’un cilindrc de bois percé 
comme une pompe , & il en fiit l’etfet avec l’air 
qu’ils y font entrer par un tuyau avec un bou- 
quet de plumes : le feu fe fait fur le cilindre 
même } une pierre leur fert d’enclume : ils font 
de bons ouvrages : la hache du charpentier 
peut lervir à la fois de Iftche droite & courbe; 
ils n’ont point de fcie, & font cependant de 
bonnes planches , bâtilTent de bons vaiifeaux 
pour le commerce , la guerre ou le plaifir. 

Les Mindanaycns font fujets à une lèpre féche 
qui leur rend la peau très-raboteufe ; leurs ma- 
ladies ordinaires font les fièvres , les flux de ven- 
tre , accompagnés de grandes douleurs : le pays 
eft riche en plantes médecinales. 

Leur chef, ou maître, om tyran, eft pauvre': 
s’il fait qu’un de fes fujets a de l’argent, il le lui 
demande en prêt , ou lui envoyé vendre quel- 
ques-uns de fes enfans ; on n’ofe refiifer de 
prêter , ni d’acheter , & il ne rend pas : fouvent 
il redemande ce qu’il a vendu fans en rendre le 
prix. Il a une vingtaine de femmes : l’une d’elles 
eft fultane,& l’on veille fur fes enfans avec plus 
de foin : s’il fort , c’eft dans un lit porté ^r 
quatre hommes ; il eft fuivi de huit ou dix hom- 
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mes armés. 11 s’embarque quelquefois fur la 
riviere dans de longs pros bien bâtis , au milieu 
defquels eft une maifon de bambou , ayant des 
fenêtres & un toit plat, divifé en deux ou trois 
chambres , dont le plancher eft couvert de 
nattes & orné de tapis: c’eft-là qu’il fe place 
avec fes femmes & fes domeftiques. 11 fait quel- 
quefois la guerre aux Alfoures qui habitent les 
montagnes voHînes ; fes foldats font armés d’é- 
^ pées, de piques , & d’une efpece de bayonnette 
ou de poignard. Ils ne font qu’efcarmoucher & 
cherchent à fe furprendre j mais ils ne fe bat- 
tent point en bataille rangée. 

Ce peuple eft Mahomctan; mais cette religion 
eft pure fimagrée, & le vulgaire n*en fait point / 
d’aéles , ou en fait très-peu : on s’y fert de tam- 
bour en guife de cloches: la circoncifion y eft 
prefque la feule cérémonie qu’on fifle avec fo- 
lemnité ; elle fe fait à la fois fur un grand nom- 
bre d’enfans ; la plupart des hompies s’y trou- 
vent en armes, fe fatiguent à'divers mouvemcns, 

■& font des combats fimulés. Le Ramadam change 
les jours en nuits j le laver fouvent , détefter la 
chair de porcs , eft le principal de leur religion. 

Ils ne connailfent que la mufique vocale , à 
moins qu’on ne regarde comme un inftrument 
de mufique, un rang de petites cloches fur leC- 
quelles on frappe avec un petit bâton. 
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Nous fûmes bien requs à Mindanao -, mais on 
y parut mécontent de ce que nous ne venions 
point pour nous y établir, ce qu’on y defirait 
vivement : c’était peut-être ce que nous pou- 
vions faire de mieux , & nous aurions pû être 
utile à la nation Anglaife. Mais le defir d’errer, 
& de s’enrichir promptement, aveuglait nos aven- 
turiers. Nous aurions pû encore nous établir 
dans les isles Méangis , fituées à 20 lieues de 
Mindanao , riches en or & en épiceries. Leur 

fituation & celle de Mindanao e(t très - avanta- 

« 

geufe pour le commerce. D’ailleurs, nous étions 
tous de différens métiers, nous avions des feieurs, 
des charpentiers, des menuiliers, des Lùfeurs 
de briques, des maçons , des cordonniers, des 
tailleurs , «Scc. Un forgeron feul nous manquait; 
mais il en eft dans Mindanao. Nous avions des 
provifîons d’outils , de métaux pour en faire , & 
nous pouvions bâtir un fort : faits à tous les cli- 
mats , à fupporter l’intempérie de toutes les fai- 
fons , nous pouvions fonder une excellente co- 
lonie ; un bon vailTeau , & affez d’or pour faire 
le commerce d’épiceries , étaient encore autant 
de garans du fuccès. 

Revenons à nos aventures. Après qu’on eut 
mefuré notre vailTeau , coutume imitée des Chi- 
nois & dont on ne voit pas trop la raifon , nous 
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cherchâmes à nous concilier Faffeélion du fultaii 
par des préfens. Ils lui furent portes à la lueur 
des flambeaux ; le capitaine fut reçu enfuite 
avec foleimiité , & on le regala de bétel & de 
tabac i on lui prefenta deux lettres de mar- 
chands Anglais pour lui prouver qu’on Svait 
defiré y former un établiiTement. Un homme 
avait volé un capitaine qui nous y avait précédé; 
on nous le mit dans les mains , & fur le refus 
que nous fîmes de le punir , on l’attacha nud 
à un poteau , les yeux contre le foleil , & on fai-^ 
fait enforte qu’il lui dardalfe tout le jour fes 
rayons brûlans au vifage ; les mouches le tour- 
mentèrent , & on voulait lui infliger d’autres 
peines encore ; mais Swan , notre capitaine , in- 
tercéda pour lui, & on le relâcha. Ce genre de 
punition , & celui d’ètre étendu tout le jour fur 
un fable ardent , expofé au foleil & aux mou^ 
ches, font les fupplices les plus ufités. 

Le frere du roi lui fervait de général & de 
miniftre ; il vint nous inviter à conduire notre 
vaiifeau plus avant dans la riviere : il fallut le 
décharger en partie, car elle n’a que lo à ii 
pieds d’eau ; nous réufsimes à y jetter l’ancre 
aidé de fo pêcheurs , commandés par le général 
lui-même; c’était pour nous faire éviter les tem- 
pêtes , difait-il j mais nous crûmes voir darts ia 
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fuite un motif moins humain. On vint nous 
offrir des pagally , fur-tout à ceux d’entre nous 
qui étaient riches -, mais aucun de nous en géné- 
ral , ne pouvait fe montrer dans les rues , qu’ou 
ne l’entraînât dans les maifoiis pour le rcgaler 
de Bétel , d’eau parfumée ou de tabac. Cette 
apparente cordialité , nous rendait agréables 
tout ce qu’ils nous offraient ; ils louaient notre 
nation, ils femblaient vouloir qu’elle fut la 
naème nation que la leur. Le général recevait 
chez lui tous ceux qui s’y préfentaient } ils y 
trouvaient toujours du riz bouilli & bien accom- 
modé , & quelque morceau de bufle ou de vo- 
laille. Il aimait à caufer avec le capitaine Svran , 
& l’invitait à tous les divertiffemens qu’il don- 
nait : on n’avait alors rien de mieux à faire j la 
mer était extraordinairement agitée & la pluie 
exceihve : la riviere était enflée & raenaqait 
d’emmener notre vaiffeau , ou de mettre en 
pièces nos cables par le choc de grands arbres 
qu’elle entraînait dans la mer après les avoir dé- 
racinés i la ville qui s’étend enferpentantle long 
de la riviere , femblait bâtie fur un lac , & l’on 
ne fe vifitait qu’en canots. Ce tems dura juf- 
qu’au milieu d’Aoùt. Dès qu’il fe fut radouci, 
nous penfâmes à carener notre vailfeau ; nous 
échangeâmes wie partie de notre fer & de notr« 
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plomb pour avoir les choies néceflaires pour le 
radouber & l’approvifionner i & nous fîmes des 
planches. En travaillant au fond du vailleau, 
nous le trouvâmes rongé de vers, nos canots 
en avaient été percés comme des rayons de 
miel; notre barque en était prefque détruite. 
Notre vailfeau l’aurait été de même s’il n’avait 
été doublé. Alors nous nous défiâmes de la 
bonne foi du général , & le chagrin qu’il fit pa- 
raître en voyant notre double fond, confirma nos 
foupçons. Ün nous dit qu’un vailleau Hollan- 
dais avait eu le fort de notre barque deux mois 
avant notre arrivée, & que le général avait eu 
tous fes canons ; peut-être efpérait-il avoir auffi 
les nôtres. Nous apprîmes alors que les Minda- 
nayens favaient lî bien le ravage que pouvaient 
faire ces infeéfes , que lorfqu’ils reviennent de 
la mer , ils tirent d’abord leurs bâtimens fur le 
làble. 

Après avoir détaché toutes les planches ron- 
gées des vers & en a^oir remis d’autres , le 
lond de notre vailfeau fut goudronné vers le 
commencement de Décembre , & nous nous pré- 
parions à mettre à la voile. Swan était à terre 
& n’avait point déterminé le jour du départ ; il 
paraiflait réfolu de ne plus croifer; mais il dé- 
firait fe rendre dans quelque comptoir Anglais, 
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Peut-être il aurait réufli à faire adopter ce pro- 
jet à tous , s’il l’eut propoféj car il était craint, 
& l’équipage lui était fournis, plus que ne le 
font ordinairement les aventuriers. Plufieurs 
de nos gens fe livraient à la débauche , plii- 
fîeurs feinblaient fe hâter de fe délivrer du foin 
de compter fon argent, & ceux-là étaient agréa- 
bles aux habitans qui favaient les dépouiller. 
Nous nous ralfemblâmes tous pour célébrer le 
jour deNoél , & je croyais que Swan profiterait 
de ce moment pour nous prgpofer un plan ; 
'mais il retourna à terre fans s’ètre expliqué 
fur fes deiléins. Nous allâmes avec le général 
à la chalTe des bœufs fauvages dont il nous pro- 
mettait une bonne part pour approvifionner 
notre navire 5 mais plufieurs jours s’écoulèrent 
fans que nous en viifions ; cependant nous 
étions bien traités & rien ne nous manquait : 
on nous régalait avec de la boiifon de riz qui 
efl: forte & agréable ; le général nous permet- 
tait des entretiens avec fes femmes } mais enfin , 
la chalie fe réduifit à quelques vaches fauva- 
ges ; trois genilfes furent notre portion , & nous 
les emportâmes au vailTeau. Le capitaine était 
mécontent du général, qui nous avait promis 
autant de bœufs que nous en aurions befoin , 
<c qui ne nous fournilfait point le riz dont on 

était 
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^tait convenu en échange du fer que nous lui 
avions donné , qui encore au lieu de lui ren- 
dre 20 onces d’or qu’il lui avait prêté , lui de- 
manda le prix des repas qu’il nous avait fait 
faire. Quelques - uns des nôtres , fatigués de 
courir qà & là , réfolus de demeurer dans cette 
isle, s’enfuirent dans le pays & s’y cachèrent î 
d’autres achetèrent un canot pour fe rendre à 
Bornéo, où l’on croyait que la nation était ' 
établie, craignant que le vaifleau ne fe rendit 
point dans un port Anglais. Tout l’équipage 
était mécontent & formait des projets diffé- 
rens ; il était divifé : ceux qui avaient do 
l’argent fe tenaient à terre & fe fouciaient peu 
de la quitter ; ceux qui n’en avaient pas étaient 
impatiens de retourner fur la mer; pour cal- 
mer leur impatience, ils s’enyvraient , puis fe 
querellaient. Swan n’étant pas à bord , il n’y 
avait point de commandant. Cependant, comme 
on fe préparait au départ , un des gens de l’é- 
quipage , qui faifait un journal , ayant apperqu 
celui du capitaine , en parcourut quelques arti- 
cles , où Swan parlait mal de diverfes perfon- 
nes qui étaient avec nous : il leur montra ces 
articles , & le mécontentement s’accrut. Un ca- 
pitaine nommé Teat , qui avait à fe plaindre 
de Swan , & efpérait de remplir fa place , ^ 

^ Tome IIL Q, 
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on le dépofait , ou le laiflait à terre , fit ad^L 
ter ce plan. Ils trouvèrent le moyen de faire ^ 
revenir ceux qui leur étaient les plus nécell 
faires, & Swan , qui pouvait déconcerter leurs 
projets en venant à bord & agiflant avec cou- 
rage , demeura fur terre. On l’y laifla avec 40 
ou fo hommes dont 8 à 10 étaient cachés dans 
les bois. Le vailTeau mit à la voüe & s’éloigna 
de Mindanao le 14 Janvier 1687- 

Nous avions trouvé à Mindanao, que les 
Européens comptaient un jour plus que nous ; 
fans doute notre voyage vers le couchant fé- 
lon le cours du foleil, avait prolongé chaque 
jour de quelques fécondés le foir , comme 
au contraire ceux qui voyagent vers le levant 
les rendent plus longs le matin } ils voyent le 
foleil fe lever une fois de plus que ceux qui 
voyagent toujours au couchant, & gagnent un 
jour , tandis que ceux-ci eu perdent un. On 
élut un capitaine -, ce fut Reod qui fut choifi : 
Teat ne fut que fon lieutenant. 

Nous avions un tems ferain, un vent frais, 

& nous côtoyâmes la partie méridionale de 
Mindanao i elle eft montueufe & boifée. Nous 
vîmes la ville de Chambongo, dont le havre 
eft bon , & où l’on trouve des bœufs & des 
fcuffles. Plus avant , le pays eft uni ) nous pafK 
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fîmes devant diverfes petites isles où l’on voit 
des tortues ; mais elles ne fe laiflent point ap- 
procher : plus loin , fur l’isk de Mindanao , 
nous apperqumes les ruines d’un fort bâti en pier- 
res , dans un pays où l’on voyait beaucoup 
de cocotiers & de traces d’animaux fauvages. 
Après avoir doublé la côte occidentale de cette 
grande isle, nous fîmes route au nord} puis 
nous jetâmes l’ancre dans une baie près d’une 
isle fans nom } mais qui eft au couchant de 
celle de Sébo: elle a 8 ou 10 lieues de long, 
eft montueufe & couverte de bois. Là, nous 
fîmes diverfes réparations au vailfeau , & on 
fit fa provifîon d’eau } le fol eft bas autour de 
cette baie } mais la terre y eft noire & grade } 
les arbres y font beaux } nous n’y vîmes ni 
maifons , ni aucune trace d’habitans. Au mi- 
lieu de la baie , était une isle d’un mille de 
circuit j habitée par une multitude de chauve- 
fouris de la grolfeur d’un canard , & qui ont 
7 à 8 pieds d’envergure : les extrémités des 
ailes forment des griffes aigues par lefquel^s 
elles fe prennent à tout. Dès que le foleiJ était 
couché , on les voyait s’élever en l’air comme 
des effaims d’abeilles } & le matin nous les re- 
voyons s’approcher de la petite isle comme un 
nuage qui fe difperfait bientôt entre les ar- 

CLa 
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bres. Nous y trouvâmes aufli des tortues & des 
vaches marines > mais point de poiflbus. 

Nous y demeurâmes jufqu’au lo Février» 
ce jour , nous mîmes à la voile par un vent 
du nord. Sur le foir , nous touchâmes fur un 
rocher où nous fûmes arrêtes. Nous y aurions 
fait naufrage fî le tems n’eût ete calme & la 
marée montante ; elle nous remit à flot. Nous 
cinglâmes au couchant , au travers de diverfes 
isles du nombre des Philippines , dont la plu- 
part font montueufes & arides. Panay , eft 
l’une d’elles ; les Efpagnols y dominent ; la 
vue de notre vaiffeau leur fit allumer d’inutb 
les fignaux. Bientôt nous découvrîmes Min- 
dora qui a 40 lieues de long , elt haute , pref- 
que dépouillée de bois: nous y mouillâmes 
près d’un petit ruifleau , & y reçûmes de quel- 
ques hommes qui nous abordèrent dans un 
canot , diverfes inftrudions : nous lïimes que 
Manille avait toujours dans fon port zo ou jo 
vaiiTeaux, Chinois, Portugais ou Efpagnols ; fi 
notre delfein eût été de faire le commerce, ils 
nous en offraient les facilités. Nous remîmes 
à la voile & fûmes en deux jours fur l’isle de 
Luçoni nous y prîmes une barque Efpagnole 
qui venait de Pengafanaon, petite ville au 
nord de cette isle i mais comme elle n’avait 
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rien, nous Ja lailiàraes aller. Le même jour, 
nous primes uti autre vai^eau chargé de riz 8c 
de toiles, 

Luqon eft une très-grande isle (*). Manille , 
fa capitale , eft fîtuée au pied d*une file de mon- 
tagnes, & eft ceinte d’mie haute & forte mu- 
raille ; fes raaifons font grandes , Tes rues lar- 
ges: au centre eft une grande place d’armes. 
Son havre eft fpacieux. La faifon était trop 
avancée pour que nous puffions y faire quel- 
que capture conlîdérable , & nous réfolûmes de 

nous rendre à Pulo-Condor, d’y carenernotr^ 
\ 

vaifleau & notre derniere prife , puis de reve- 
nir croifer pour tâcher d’enlever le navire def- 
tiné pour Acapulco. Nous y dirigeâmes donc 
notre courfe, nous évitâmes les écueils de Pra- 
cel , & le 19 Mars , nous arrivâmes à Pulo-Con- 
dor & jetâmes l’ancre dans une baie fiblon- 
neufe : il y a là plu fleurs isles ; mais celle de 
Condor eft la feule habitée: deux font hautes 
& on les voit de 14 lieues en mer? les au- 
tres ne font que de petits monceaux de terre: 
la plus grande a 4 ou f lieues de long , fur 
une de large -, elle forme avec l’autre grande 

■fa. - — - ■ I 

(*) Voyez- en la defcription dans les Voyages d«' 
M. le Gentil. 
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isle , qui n’eft cependant longue que d’une 
lieiie , un- hàvre très-commode , où l’on entre 
par le nord : elles s’approchent aflez pour qu’un 
canot feul puiiFe pafler dans le canal qui les 
fépare. Leur terroir eft noirâtre , aflez pro- 
fond : il y a des lieux montueux , d’autres bas 
& fablonneux. On y voit un arbre que je n’ai 
jamais vu que là } il a près de 4 pieds de dia- 
mètre , & on en tire par incifion , un fuc que 
l’on fait bouillir & qui donne du bon goudron. 
Les mangos y font de la grofleur du pommier } 
le fruit en eft femj)lable à une petite pèche, 
mais plus allongé -, il eft jaune & plein de jus , 
de bon goût & de bonne odeur. On le confit 
avec du vinaigre & du .fel. L’arbre à grape eft 
droit & a peu de branches j fon fruit rouge 
ou blanc , vient par pelotons tout autour de l’ar- 
bre , ainfi que la grape de raiiin croît autour 
du fep. Celui qui porte la noix mufcade fau- 
vage, eft de la groifeur du nôifetier, & le fruit 
y croît de même, elle eft plus petite que la 
mufcade cultivée, dont elle n’a ni l’odeur ni 
le goût : elle eft enfermée dans une goufle dé-, 
liée avec une efpece de fleur. 

On y trouve des cochons, des guanos, des 
lézards, des perroquetsi, des perruches , des 
pigeons , ^c. 11 y a une efpece de poule fau- 
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vage , plus petite que la nôtre ; les coqs ont le 
même chant : leur chair eft blanche & délicate. 
Le rivage eft bordé de coquillages & de tortues 
vertes ; des ruilTeaux d’eaux douces y ferpentent 
dans les champs pendant dix mois de l’année : 
pendant deux mois il faut recourir à des puits. 

Ces isles font bien fituées pour le commerce 
de Manille, du Japon, de la Chine, duTun- 
quin , foit qu’on pafle par le détroit de Malaca, 
ou par celui de la Sonde. On peut y trouver des 
rafraîchilïèmens , des mâts , des vergues , du 
goudron , de la poix , & itérait facile d’y éle- 
ver un fort qui défendra^ie havre. Les habi- 
tans font originaires de la Cochinchine ; ils font 
petits, bien proportionnés, d’un teint plus ba- 
fané que les Mindanayens. Ils font polis & pau- 
vres ; le goudron & la pèche aux tortues font 
leur principale occupation j loin d’ètre jaloux 
de leurs femmes , ils les offrent : on ne peut 
dire quel eft leur’ culte. Vers le midi de cette 
isle , on voit un village avec un temple de bois 
& couvert de chaume , où l’on voit l’image d’un 
éléphant, vis-à-vis celle d’un cheval. Ce font 
les images les plus fréquentes que l’on trouve 
au Tunquin ; mais ü y en a encore d’autres 
quadrupèdes , d’oifeaux .& de poiflbns ; ü eft 
rare d’en voir de forme humaine. 
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Tandis que nous carénions notre vaifleau, 
nous reçûmes la vifite des habitans , dont nous 
achetâmes des cochons , des fruits & de la poix : 
nous y enterrâmes deux de nos gens qui avaient 
kté empoifonnés à Mindanao , vengeance que 
fes habitans fe permettent avec facilité. Tout 
étant prêt pour notre départ , nous engageâmes 
un vieillard de l’isle à nous conduire dans la 
baie de Siam , où nous voulions acheter du poif- 
fon falé j car nous ne vivions ordinairement que 
de riz. Nous partîmes I021 Avril, & deux jours 
après nous arrivâmes à Pulo-Ubi , qui en eft 
à 40 lieues , & fiti^P à l’entjrée de la baie de 
Siam: elle a 7 à 8 lieues de tour, & le fol en 
eft élevé : elle eft couverte de bois , & vers le 
nord elle a de boraies eaux : nous y trouvâmes 
deux barques chargées de riz , qui fortaient 
de Camboye : c’eft la nourriture de tous les pays 
Toiftns. Nous fuivîmes enfuite la côte , le long 
de la baie de Siam , & nous arrivâmes aux isles 
dont nous avait parlé le vieillard ; nous y trou- 
vâmes une ville peuplée de pêcheurs , mais point 
de poiffons à vendre. Notre voyage fut inutile , 
quoique heureux & court Nous revinmes à 
risle d’übi & y trou%'àmes encore deux vaif- 
feaux chargé de riz & de vernis : nous y mouil- 
lâmes , y fimes-de l’eau , & y éprouvâmes une 
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tempête. De -là, nous tournâmes vers Pulo- 
Condor, & en chemin nous rencontrâmes un 
gros vaifleau chargé de poivre qui prit la même 
route que nous. 11 était bâti à la Chinoife, & 
divifé en petites chambres. Une vingtaine de 
nos matelots , quoiqu’avertis par le capitaine , 
allèrent vifîter le vaifleau ; mais les Malayens 
qui le montaient, croyant qu’oar venait pour 
fe faifir de leur navire , s’armèrent de leurs poi- 
gnards , & eurent bientôt expédié cinq ou lix 
des nôtres le refte ne fauva fa vie qu’en s’élan- 
çant dans la mer : parmi ceux-ci était fValis , 
jeune homme qui n’avait jamais nagé , & qui 
nagea cependant avec alTez de vigueur pour 
qu’on pût le fauver. Nous envoyâmes deux 
canots pour nous venger 5 mais les Malayens 
les voyant s’approcher, firent un trou à leur 
bâtiment & s’enfuirent à terre oùil.sfe cachèrent 
dans les bois. Un métis Portugais refta dans le 
vaifleau , pafla dans le nôtre , & y fut reçu parce 
qu’il favait plufieurs langues , & pouvait être 
utile. Nous reliâmes là onze jours, & peut-être 
fans le chirurgien y ferions-nous toujours reliés j 
car nous étions malgré nous forcés de mener ce 
genre de vie i mais nous réfolûmes d’atteindre 
milieu plus commode. 

Nous flmes.voile pour Manille le 4 Juin i nous 
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eûmes le vent contraire & n’avançâmes qu’en 
louvoyant ; nous avions à craindre que les cou- 
rans ne nous jetaflent fur les écueils de Pracel ; 
nous leur échappâmes cependant. Le vent con- 
tinuant toujours , nous perdîmes l’efpoir d’ar- 
river à Manille , & projetâmes de villter l’isle 
de Prata , petite isle balTe , envii'onnée d’é- 
cueils , fur la route de Manille à Canton , & cé- 
lébré parmi les Chinois par les naufrages qu’elle 
leur a caufé. Faute de vent , il fallut encore re- 
noncer à ce deflein , & nous vînmes fur les 
côtes de la Chine. Là , nous mouÜlàmes dans 
l’isle S. Jean , foüs le ao® jo' de latitude fep- 
tentrionale. Elle eft fur la côte de la province 
de Quangtong , eft unie , fertile , partagée en 
pâturages & en bois : ceux-ci font fur les riva- 
ges , ceux-là font au centre : on y cultive le rii i 
on y nourrit des cochons , des buffles , des tau- 
reaux , des chèvres , des canards , des coqs & 
des poules. Je n’y ai vu que de petits oifeaux fau- 
vages. Ses habitans font Chinois; ils ont le 
teint cendré, les cheveux noirs, & peu de barbe, 
que fouvént ils arrachent. 11 y a dans l’isle une 
petite ville fur un fol marécageux : fes maifons. 
petites , bafles , mal meublées & mal propres , 
couvertes de chaume , font féparées par de fales 
étangs , & font bâties comme les nôtres fur le . 
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fol ; ces éwngs nourriflent beaucoup de canard. 
Les habitans en parailTent -laboureurs , & ils 
s’occupaient alors à femer du ùz dans des 
champs couverts de boue , & labourés par le 
moyei\ d’un buffle. Un jour que nous avions fait 
rôtir un cochon , un habitant vint s’afleoir près 
de nous , & nous lui en donnâmes un morceau. 
Alors il nous fit ligne de le fuivre , & il nous 
conduifit dans un bois, où était un vieux tem- 
ple bâti & pavé de briques , au milieu duquel 
était une efpece de cloche de fer pofée à terre , 
au fommet de laquelle s’élevaient trois bar- 
res du même métal , arrangée de maniéré qu’el- 
les formaient l’appafence d’une griffe pointue : 
il fe jeta devant elle *le vifage en terre , & vou- 
lait que nous l’imitalfions. Là encore , était un 
autel de pierres blanches , fur lequel on avait 
placé des vafes de terre , où notre conduéleur 
nous faifait ligne de lailTer une partie de notre 
viande j mais nous n’en voulûmes riçn faire & 
l’y lailTàmes feul. 

Nous vîmes plulieurs bâtimens Chinois à la 
voile dans un lac qui fépare deux isles de la 
^Terre-Ferme. J’en vilitai un, il avait la poupe 
& la proue quarrée ; le tiilac était couvert de 
petites chaumières couvertes de feuilles de pal- 
foeto !GÙ les matelots fe logeaient: an fond étaient 


I 

I 


Digilized by Google 



Voyage 


les'marchandifes féparées par des cloifons fi biêif 
jointes que l’eau qui entre dans l’une, ne peut 
pénétrer dans les autres. Ils n’ont que deux 
mâts formés d’un feul arbre. La crainte de la 
tempête nous fit éloigner promptement ces 
islesoù nous pouvions faire des provifions. C’é- 
tait la faifon où l’on attend les orages fur la 
côte , & l’on n’y trouve point de rades fùres. 
Nous mîmes donc à la voÜe , mais bientôt le 
ciel devint forabre , des nuages noirs s’avancè- 
rent, le vent s’accrut , il fallut plier nos voiles, 
la pluie tomba enfuite à torreiis , les éclairs & 
les tonnerres femblaient eufiammer la mer j fes 
vagues enflées fe brifaient lur nous , l’une nous 
enleva notre galerie de proue , une autre nous 
fit perdre une ancre , & il nous fallut abandon- 
ner les deux canots que nous tirions après nous : 
mais vers les quatre heures du lendemain nous 
vîmes le feu S. Elme fur un de nos mâts , ce qui 
eft un figne que la tempête eft paflee : c’eft une 
lumière qui reflemble à une étoile au-delTus du 
mât. Nous nous étions abandbmiés ventj 
mais dès qu’il fe fut abaifle , nous continuâmes 
à- faire route ; ce fut une lueur paflàgere , car 
le ciel au milieu du calme devint noir & hideux, 
le vent fe leva , & nous ferlâmes notre mifaiiiej 
l’orage éclata- de nouveau , & avec lui le.ton- 
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nerr^& la pluie. Nous n’avions jamais éprouvé 
une pareille tempête. Dès que le tems fut rede- 
venu beau , nous remîmes nos vergues a & 
chàmes nous & nos habits j réfolus de chercher 
un afyle contre ces ouragans. Nous crûmes de- 
voir gagner les Pifcadorts fous le 
de latitude nord j ce font de grandes isles dé- 
ferres, iituées près deFormofa, élevées, cou- 
vertes d’une herbe longue , arrofées par divers 
ruifleaux & nourriflant des chèvres & du gros 
bétail. Sur l’une d’elles, eft une ville avec un fort 
gardé par les Tartares. Nous fîmes route entre 
ces isles , & entrant dans une baie, nous fûmes 
furpris d’y voir plufîeurs navires & d’y trouver 
encore une ville; cependantnousy entrâmes har- 
diment, & envoyâmes à terre notre quartier- 
maître qui fut conduit au gouverneur , & inter- 
rogé fur fa nation & fon but. U répondit que 
nous allions à Amoy , & que la tempête nous 
ayant endommagés , nous venions pour nous ré- 
parer: il promit des fecours, mais annonça que 
tout commerce était défendu , & qu’il ne fallait 
point venir à terre. Il donna un petit préfent au 
capitaine ; un mandarin vint à bord le lende- 
main avec^ une geniffe grafle , deux gros co- 
chons , quatre chèvres , de la farine , des tour- 
teaux , deux grandes cruches d’Arrak & f y au- 
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très remplies d’une liqueur qui eft faite âvga 
du froment , & eft agréable & fortifiante : efte 
donne beaucoup d’embonpoinr. Le capitaine re- 
connut ces dons par le don d’une épée d’argent 
à l’Efpagnole , d’une carabine d’ Angleterre & 
d’une chaîne d’on 

Nous demeurâmes là plufieurs jours , & le 
Juillet , nous partîmes, & côtoyant la partie mé- 
ridionale de Formofa , nous arrivâmes le f Août 
aux isles que nous cherchions, que nous croyons 
être défertes , & qui , au contraire, fe trouvèrent 
très - peuplées : elles font au nombre de cinq, 

6 jufqu’ici elles avaient été fans nom. Trois 
d’entr’eUes font aflez grandes. Les Hollandais 
que nous avions parmi nous, donnèrent à 1^ plus 
occidentale le nom de Prince-d\ùrange ; elle a 

7 à 8 lieues de long fur deux de large , & 
n’eft point habitée. Nous mouillâmes fur la plus 
feptentrionale , & la nommai isle Grafton : elle 
a 4 lieues de long fur une & demie de large. On 
nomma celle qui en eft voifine, isle Monmouth; 
elle eft moins grande que les précédentes , & 
l’eft plus que les deux autres : l’une de ces 
dernieres reçut le nom de Bafchi, du nom 

. d’une liqueur qu’on y boit abondamment : l’au- 
tre fut nommée Vlsle aux Chèvres , parce qu’il 
y en a un grand nombre. L’afpeél de ces isles 
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confirme la théorie , que plus la côte eft roid« ' 
& efcarpée , moins on trouve de fond j & 
que plus ces côtes élevées & rapides fe voyent 
de loin , plus auffi on peut les approcher fans 
danger. Celles d’Orange , de Grafton , de Mon-* 
mouth font trés-montueufes > les deux autres 
font plates & unies : le terroir en eft rouge dans 
la plaine , il eft pierreux dans les montagnes , 
noir dans leS vallées où le fol eft fertile & bien 
arrofé. L’herbe y eft grande , les arbres médio- 
cres ou petits j les montagnes y renferment des 
mines. Les fruits qu’elles produifent, font les 
plantains , les bananes , les pommes de pin , les 
citrouilles , les cannes à fucre ; les patates & les 
yams y font abondantes , de petites plantes ÿ 
produifent du coton. On y trouve beaucoup de. 
chèvres & de cochons, mais peu de volaille * 
comme peu de grains ; les habitans fe nourrit' 
lent de fruits & de racines. On y éleve des per- 
ruches , de petits oifeaux & des poules. 

Les isles de Monmouth & de Grafton font 
très-peuplées : leurs habitans font trapus ; ils 
ont le vifage rond, le front bas, les fourcils 
gros, les yeux petits & d’une couleur noifette , 
les dents blanches, les cheveux épais, noirs, 
IftTes , & ne paflant pas les oreÜles. Us ont la 
tète nues un feul linge couvre leur..nqdité i 
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quelques-uns font une efpece d’habit avec la 
feuille du plantain ; les femmes portent un ju- 
pon de coton, qui leur defcend jufqu’aux ge- 
noux i les deux fexes portent des anneaux d’un 
méul jaune qui eft peut-être de l’or. Ils ont 
de petites maifons bafles dont les côtés font 
faits de piquets enfoncés en terre & entrelaf^ 
fés de branches. Le foyer eft à une des extré- 
mités ides planches où ils fe couchent, font à 
l’autre» elles forment de petits villages furies 
flancs , ou au fommet de collines pierreufes , 
formant trois ou quatre rangs de maifons les 
unes au-delTus des autres , dans des précipices 
Ç\ efcarpés , qu’il faut une échelle pour pafler 
M’un rang de maifons à celui qui lui eft fupé- 
rieur : chaque rang à une rue étroite , de ni- 
veau avec le toit des maifons du rang infé- 
rieur. Ces rochers font nuds , & paraiffentii’a- 
voir point été taillés pour cet ufage. Ils ne 
bâtiflent ainfi que dans les lieux fortifiés par 
la nature : peut-être l’isle d’Orange eft déferre, 
parce qu’elle n’olFre point ces focilités. 

Ces infulaires font des bateaux avec des plan- 
ches étroites , attachées enfemble avec des che- 
villes & des clous i il en eft qui peuvent por- 
ter 4Q à fo hommes. Ils connaiflent l’ufage du 
&r, & favent le travailler: leur principale oc- 

cupatioa 
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cupation eft la pèche ; les femmes ont foin des 
plantations. Ils parailfent manger peu de viande, 
cependant ils venaient ramalfer nos relies avec 
une forte d’avidité : le ventre des chèvres eft 
pour eux un excellent mets j ils le font bouil- 
lir avec tout ce qu’il renferme qui leur tient 
lieu d’herbe hachée. Ils prennent au filet les 
fiuterelles qui accourent dans leurs champs eu 
certain tems de l’année , & les font rôtir dans 
un pot de terre. Ils ne boivent ordinairement 
que de l’eau ; mais ils font quelquefois une 
liqueur avec le jus de la canne à fucre qu’Us 
font bouillir avec de petites graines noires; 
cette liqueur eft bonne & faine. Leur langue 
n’a rien de commun avec le Malai , ni avec le 
Chinois ; elle parait avoir quelque reflemblance 
avec celle des isles Philippines. Leurs armes 
font des lances de bois ; ils portent une efpece 
de cuiralfe de peaux de buffle , qui leur deC- 
cend jufqu’aux genoux. Ils n’ont point de culte , 
point d’idoles , point de chefs ; ils font égaux 
& ne fe gouvernent que par des coutumes hé- 
ritées de leurs ancêtres & qu’ils lailferont à 
leurs enfans. Ils n’ont qu’une femme ; les fils 
vont à la pèche avec leurs peres ; les filles fui- 
vent leurs meres ; leurs plantations font affez 
éloignées de leurs maifons ; ils font très-pro- 
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près , fort paifibles & civils ; je n’ai remarque 
aucun bruit, aucun mécontentement entr’eux ; 
ils fe préviennent, ils font honnètps envers les 
étrangers. Les hommes ne demandent rien ; 
ils rendent les fervices qu’ils reçoivent , achè- 
tent & vendent , & toujours avec fraiichife ; ils 
n’ont point de monnaie j mais le métal donc 
ils font des anneaux leur en tient lieu ; ils 
n’ont point de balances , & jugent du poids 
à l’œil. Nous y avions mouillé le 6 Août : 
tandis que nous ferlions les voiles , les infu- 
lairei- accoururent fur notre vaiflTeau , fans dé- 
fiance , comme fans delTein d’olfenfer : mais 
l’un deux ayant été furpris tandis qu’il cher- 
chait à enlever un morceau de fer , tous s’en- 
fuirent ; nous les raffurâmes en faifant un pré- 
fent à celui que nous avions retenu, & qui 
était tremblant au milieu de nous , puis il alla 
xejoindre fes camarades dont quelques-uns re- 
vinrent à bord. Chaque jour ils nous appor- 
tèrent des cochons & des chèvres , qu’ils échan- 
geaient contre du vieux fer : nous y fîmes pro- 
vifion des premiers, que le fel nous permet- 
tait de conferver. Nous côtoyâmes ainfi l’isle 
Monmouth & celle de Grafton ; nous jetâmes 
l’ancre dans celle de Bafchi, nous y defeen- 
dimes & y élevâmes une tente pour raccommo- 
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der nos voiles: nous y nettayâmes aufli notre 
vailTeau , en vifitâmes les infulaires & y 
fûmes bien requs. Nous y attendîmes tranquil- 
lement la moulfon favorable pour aller croifer 
à la hauteur de Manille. 

Le 26 Septembre , nous éprouvâmes une 
tempête violente : quoique fans mâts , fans ver- 
gues , quoiqu’alTurés fur deux grofles ancres , 
nous ne lailTâmespas de dériver , & nous nous 
ferions brifés , fi quelque isle , ou quelque ro- 
cher s’étaient trouvés fur notre palTage. Nous 
fûmes emportés en pleine mer, balotés au gré 
d’un ouragan furieux , & nous ne pûmes reve- 
nir à notre ancrage que quatre jours apres , 
pour reprendre fix hommes que nous y avions 
laiiTés. Les infulaires voyant le vaifleau hors 
de leur vue, les avaient traités en peres&en 
amis; nous reconniimes leur humanité par des 
préfens. Ainfi cette tempête ne nous caufa au- 
cune perte; mais elle fit une impreflîon fi vive 
fur nos aventuriers , qu’ils perdirent le defir 
d’aller croifer aux Philippines. Le capitaine 
leur propofa de fe rendre au cap Comorin , 
& là, de déterminer la route & le plan qu’on 
devait fuivre. On prit le chemin le plus long, 
mais lé moins fréquenté : on avait moins à 
craindre de rencontrer des vaifleaux Anglais 
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ou Hollandais, & j’y acquis plus de lumières 
fur des pays peu connus. On cingla donc vers 
les isles des Epiceries. 

Nous partîmes le ^ Odobre : nous vîmes le 
nord-eftdes isles de Luqon , pays aflez élevé, 
uni, femé de montagnes ifolées. Nous pallà- 
mes à l’orient des autres isles Philippines , & 
nous entrâmes dans une petite anfe de l’une 
des deux isles fituées à 4 lieues de Mindanao > 
l’une & l’autre n’ont pas deux lieues de cir- 
cuit ; mais elles font bien arrofées , & le ter- 
roir en eft gras & fertile : de beaux & grands 
arbres les ornent, & nous y prîmes des nou- 
veaux mâts & de nouvelles vergues : de l’un 
d’eux , on fit une pompe , parce que les nô- 
tres étaient ufées -, ouvrage difficile pour nos 
charpentiers qui le faifaient pour la première 
fois. Nous reçCimes-là , la vifite d’un chef d’une 
petite isle , devenu efclave à Mindanao , qui 
nous engagea à l’emmener dans fon petit état i 
mais un événement qui femblait n’avoir aucun 
rapport avec ce plan , ne permit pas de l’exé- 
cuter. Je perfuadai à une partie de l’équipage 
de rappeller le capitaine Swan, qui était en- 
core à Mindanao , & j’y aurais réuflî lî l’iin de 
ceux que j’avais perfuadé n’en avait parlé au 
nouveau capitaine Ried, qui était à terre i il 
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/e h4ta de revenir à bord , pour déconcerter ce 
projet, & de partir pour qu’on ne fut pas tenté 
de le reprendre. Svrari & fes compagnons reC- 
terent donc à Mindanao , plulîeurs y mouru- 
rent J quelques-uns paiTerent à Ternate , dans 
des barques Hollandaifes , & de là , fe rendi- 
rent à Batavia. Swan & le chirurgien eurent 
un fort plus funefte : haïs du général , qu’ils ne 
ménageaient pas , leurs richelfes en furent en- 
viées , & comme ils allaient fur un navire Hol- 
landais, les infulaires renverferent le canot, 
les alfommerent à coups d’aviron , & le général 
fut leur héritier. 

Nous paflames devant l’isle de Celebes , & 
nous en gagnâmes la partie orientale. , 

Cette isle eft fous la ligne ; elle a 170 lieue* 
.de long & 70 de large : au nord elle forme une 
longue pointe , à l’orient de laquelle eft l’isle 
de Gilolo , & celles qui produifent les épice- 
ries : au midi , elle forme un golfe profond de 
plus de 50 lieues, & large à fon entrée de 7 
ou 8- Au levant, la terre parait excellente, 
graife , fiche en végétaux , des ruilTeaux d’une 
.eau limpide la parcourent, de beaux bois fem- 
blent la couvrir toute entière. Un jour que 
nous en étions à trois lieues, à deux heures 
•du mathr, nous entendîmes un bruit fembla- 
’ R 3 
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ble à celui que fiût une multitude de canot? 
^ui vont à la rame } nous courûmes à nos ar- 
mes pour nous défendre. Notre vigilance nous 
fauva peut-être j car le jour nous fit voir des 
pros qui s’en retournaient; nous arborâmes 
gavillon Hollandais pour les inviter à fe rap- 
procher; mais ils s’éloignèrent plus prompte- 
ment encore , & bientôt nous ne vîmes plus 
rien. Nous continuâmes notre route , entre 
cette isle & un grand nombre d’autres , liées 
par des bas-fonds où nous allions pêcher des 
tortues ou des coquillages ; parmi ces derniers 
était un petonele qui feul pouvait régaler fept 
à huit hommes. Nous y cueillîmes des feuilles 
d’une efpece de vigne qui monte fur les ar- 
bres; nous lavions que hachées & bouillies 
avec du fain-doux , elles formaient un excel- 
lent onguent^ falutaire pour les vieux ulcérés. 
Nous y coupâmes un arbre de 44 pieds de 
haut au-deflbus des branches, & 18 de tour, 
pour en faire un canot ; mais , après avoir em- 
ployé près de deux jours à l’abattre , il ne put 
nous fervir pour remplir notre but. Nous ha- 
vigeâmes entre des écueils, qu’on pouvait fa- 
' cilement diftinguer, parce qu’on y avait élevé 
des huttes: c’eft dans ces contrées que nous 
vîmes des cataradles d’eau , ou des trombes ; 
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elles nous infpiraient beaucoup d’épouvante j 
cependant je n’ai pas vu qu’elles fiflent beau- 
coup de mal. 

Le I Décembre, nous vîmes l’isle Bouton ^ 
où nous pêchâmes des tortues à la faveur de 
la nuit; car alors elles indiquent le lieu ou 
elles l’ont, par le bruit qu’elles font en ref- 
pirant ; & on peut mieux la darder , parce 
qu’elle voit beaucoup mieux qu’elle n’entend. 
L’isle Bouton a environ af lieues de long fur 
10 de large; les terres en font élevées , unies, 
couronnées de bois. Sa capitale eft CallaSu- 
’ fung , bâtie fur le fommet d’un mont à quel- 
que diftance de la mer , & environ:\ée de co- 
cotiers & d’un mur; fes habitans font petits, 
reifemblent aux Mindanayens , parlent le Ma- 
lais , & font Mahométans. Nous jetâmes l’an- 
cre vis-à-vis de la vüle , & le fultan envoya 
s’informer de quelle nation nous faifions par- 
tie : il apprit avec plaifir que nous étions An- 
glais , & nous promit tous les fe.cours que nous 
pouvions en attendre. En eifet, on nous ap- 
porta bientôt de la volaille , des œufs , des 
plantains, des patates, &c. Lui -même vint 
nous vifiter avec fes enfans, environné de dix 
moulquetaires. Il avîit un turban de foie avec 
un galon d’or , des culottes de foie d’un bleu 
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célefte & une pièce d’étoffe def foie rouge qui 
couvrait fes épaules & tombait fur fes côtés, 
tandis que fes reins paraiffaient nuds: il n’a- 
vait ni bas , ni fouliers : on le falua de cinq 
coups de canon, & on le requt avec autant 
d’honnêteté que nous le pûmes ; Ü fe plaignait 
des Hollandais qui habitaient dans fon voifi- 
nage , parce qu’ils étaient puiffans , avides & 
inj liftes. Nous lui fîmes les mêmes honneurs à 
fon départ qu’à fon arrivée. Le capitaine alla 
le vifiter le lendemain avec quelques-uns d’en- 
tre nous: il nous requt dans une maifon affez 
propre, entourée ’^une foule de peuple, & 
dont la porte était gardée par 40 foldats nuds , 
mais armés de moufquets : les chambres étaient 
couvertes de nattes; on nous y regala de ta- 
bac , de betel , de cocos. Après une heure de 
féjour , nous partîmes. Le fultan nous vifita 
une fécondé fois , & nous fit accepter un jeune 
garçon & deux boucs ; le premier avait deux 
rangs de dents à chaque gencive, ce que je 
n’ai vu qu’à lui. Nous achetâmes des patates, 
de beaux perroquets , un grand nombre de 
crocadores, oifeau de la forme & de la gran- 
deur du perroquet ; mais fon plumage eft d’un 
blanc de lait, & il a fur*ia tête une touffe de 
plumes ; nous y achetâmes auffi un pros que 
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nous fciâmes à une des extrémités pour y pla- 
cer un gouvernail : après ces changemelis , il 
allait admirablement à la voile &, à la rame. 
Nous parûmes de ce lieu où nous fûmes for- 
cés de lailTer notre ancre engagée dans le roc. 
Après avoir pafle au travers de petites isles & 
de bancs de fable, nous fîmes route vers l’isle 
de Timor : nous vîmes celle d’ Omba , puis 
celle de Pentare , où nous apperçûmes beau- 
coup de feux, & une ville : nous paflames en- 
tre ces isles avec la marée , qui , lorfque nous 
fûmes au-delà du canal, nous jeta fur deux 
isles qui le terminent; ce ne fut qu’à force 
de bras & de rames , que nous réuflîmes à évi- 
ter d’y échouer. Bientôt nous découvrîmes Ti- 
mor, isle, haute, montueufe, longue de 70 
lieues, large de à 16; nous ne fîmes que 
la côtoyer : débarrafle de toutes ces isles , nous 
fîmes voile vers la Nouvelle Hollande , for- 
cés par le vent qui régnait alors ; nous rencon- 
trâmes un banc dangereux , & découvrîmes les 
côtes du pays que nous cherchions ; nous en 
fuivîmes la côte jufqu’à ce que nous eûmes 
découvert une baie femée d’isles, avec un bon 
endroit pour mouiller ; nous y jetâmes l’ancre. 

La partie de Ja Nouvelle Hollande qui était 
devant nous eft baffe & unie , bordée de bancs 
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de fable -, le terroir en eft fec & fablonneux , on 
n’y trouve de l’eau qu’en y creufmt des puits ; 
les arbres n^ font pas nombreux , ni gros : ils 
font de la grofleur des pommiers ; l’écorce en 
eft blanchâtre & les feuilles noires ; du corps 
de l’arbre diftille une gomme qui reifemble à la 
gomme adragant. Les autres efpeces d’arbres 
ne nous étaient point connus ; l’herbe y^eft lon- 
gue & déliée ; nous n’y avons vu qu’une fois la 
trace d’un quadrupède ; ü y a quelques oifeaux 
terreftres , il y en a peu de marins ; on y trouve 
peu de poilfons , mais beaucoup de vaches ma- 
rines & de tortues. Les habitans font grands , 
droits & minces ; ils ont la tète groife & le front 
rond , leurs paupières font demi fermées par la 
crainte des mouches qui entrent dans les nari- 
nes & la bouche fi l’on ne tient la main devant 
elles. Ils ont le nez & les lèvres groifes, la bouche 
grande ; les dents devant leur manquent à tous > 
ils n’ont pas de barbe; ils n’ont pas leurs cheveux 
noirs & crépus comme ceux des nègres dont ils 
ont le teint ; leur afpeél eft défagréable ; un mor- 
ceau d’écorce d’arbre leur fert de ceinture , & ils 
y attachent par devant une poignée d’herbe ou 
une branche feuillée ; ils font fans maifons , 
n’ont pour lit que la terre , & pour couverture 
que le ciel ; ils vont errans par petites troupes , 
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îlommes , femmes , enfans , tous pêle-mêle i ils 
vivent de poiflons , de coquillages, & n’ont ni 
légumes , ni grains , dont ils puiflent vivre j ils 
n’ont pour armes que des lances & des épées de 
l?ois , font du feu en frottant deux morceaux 
d’arbres j ils parlent du goiier & ne paraiflent 
avoir aucun culte. Nous voulûmes nous en ap- 
procher 5 ils s’enfuirent. Dans les isles de la 
baie ils étaient plus . nombreux , fans en être 
moins fauvages 5 notre defcente les fit fuir, heur- 
1er , mais ils ne pouvaient s’y cacher -, lorfqu’ils 
virent que nous ne leur foifions point de mal, 
ils fe calmèrent. Efpérant qu’ils nous feraient 
de quelque utilité , nous donnâmes à l’un une 
paire de culottes , à l’autre une chemife , à celui- 
ci un vieil habit ; mais quand nous voulûmes 
qu’ils nous aidaifent à porter nos barils d’eau à 
terre , nous ne pûmes y réuflîr ; nous en char- 
gions leur dos , nous leur montrions où il fallait 
les porter; ils demeuraient immobiles avec leurs 
charges , fe regardant & grimaçant comme des 
finges. Nous fûmes donc obligés de le faire 
nous - mêmes , & ils quittèrent nos préfens , 
comme fi les habits n’étaient faits que pour tra- 
vailler. Ils n’admiraient rien de ce que nous 
polfédions. Un jour nous en prîmes quatre qi*e 
nous amenâmes à bord ; nous leur donnâmes 
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du riibouilli , de la tortue, de la vache marine J 
mais fans regarder ce qui était autour d’eux > 
& quand on les eut remis à terre , ils s’enfui- 
rent le plus vite qu’ils purent. Le bruit du tam- 
bour les faifait fuir en criant Gury , Gury ; ceux 
des isles s’accoutumèrent à nous voir ; ceux du 
continent furent aulfi fuyards à notre départ 
qu’à notre arrivée , quoique nous regalaifions 
toujours ceux que nous pouvions atteindre. 

Nous mîmes notre vaifl'eau à fec fur le fable, 
élevâmes une tente & péchâmes fans inquié- 
tude. Nous en partîmes le I2 Mars 1688 » pour 
nous rendre à l’isle des Cocos. Nous vinmes à 
une petite isle couverte de bois , & fous le 
10^ jo' de latitude méridionale: nous y en- 
voyâmes nos canots pour couper du bois & faire 
de l’eau , ils apportèrent des boubies & des 
hommes de guerre pour regaler tout l’équipage : 
ils y prirent un animal terreftre qui a l’air d’une 
grande écrevifle , à l’exception de fes pattes 
il fe tient dans les fables arides & s’y creufe un 
réduit i ils donnent une bonne nourriture , & 
font couverts d’une écaille d’un brun obfcur, 
qui rougiifait en bouillant. Cette isle eft aifez 
élevée , efearpée , excepté vers le nord : le fol 
«n efl; très-bon. 

Après l’avoir quittée , nous découvriraes le 
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7 Avril la côte orientale de Sumatra ; des noix 
de cocos flottaient près d’elle fur la mer, & 
nous en recueillîmes quelques-unes. Nous vîn- 
mes à l’isle Trijie , qui n’a pas un mille de cir- 
cuit & que la mer couvre 4ans le tems du flux ; 
le terroir en eft fablonneux , il produit des co- 
cotiers , dont la noix eft petite & de bon goût, 
nous en fîmes une bonne provilîon : nous en 
mêlions'la chair avec du riz cuit , & c’était un 
mets agréable : d’autres petites isles font plus au 
nord & produifentle même fruit. Celle de Naf-> 
Jau eft ombragée par de grands arbres ; près 
d’elle en eft une très-petite , bafle , entourée de 
rochers , où nous fîmes encore provifion de 
cocos. Enfin nous parvînmes dans le canal formé 
par l’isle Sumatra & l’isle des Cochons , qui eft 
élevée , unie , parée de grands arbres fleuris. 
Nous pourfuivîmes là une barque que nous 
prîmes : elle était chargée de noix & d’huile 
de cocos : le capitaine prit la charge , perça la 
barque , & retint dans le vaifleau les quatre 
Achemois qui la conduifaient. Il le fit pour ôter 
à moi & à quelques autres les moyens de nous 
échapper dans le voifînage de places de com- 
merce } car il favait que nous ne reliions fur le 
vaifleau que malgré nous ; U nous fervit fans le 
youloir, comme on le verra. Nous découvrîmes 
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les isles qui font devant la rade d’Achem , & 
bientôt après les isles de Nicobar. Leurs habi- 
tans portent aux navires Européens qui palTent 
dans leurs parages de l’ambre gris & des fruits ÿ 
ils favent falfifier le premier , & il faut s’7 con- 
naître pour n’ètre point trompé. Un moine qui 
demeura quelque tems avec eux, dit que ce 
font de bonnes gens , paifibles , honnêtes ; 
qu’ils n’ont qu’une femme , avec laquelle ils 
vivent bien , qu’ils ont de la bonne foi. Nous 
mouillâmes dans l’isle Nicobar, qui a 10 lieues 
de long fur 5 à 4 de large ; fon côté méridional 
eft aflez élevé, & ceint de roches efearpées; 
par-tout ailleurs, elle eft baffe, unie, fertile, 
bien arrofée , couverte de grands arbres bons à 
tout : des cocotiers en bordent les baies , & y 
forment de rians bocages > derrière leur en- 
ceinte , on en trouve une autre d’arbres fembla- 
bles à nos gros pommiers , dont l’écorce eft 
noirâtre , la feuille large , & le fruit aufli gros 
que celui à pain; le dedans eft femblable à la n 
pomme ; mais plus filamenteux. Les habitans 
le nommèrent melori, 8 c je ne l’ai vu que là ; les 
hommes y font grands , bien proportionnés , ont 
le vifage agréable,le teint couleur de cuivre : ils 
n’ont pour vêtement qu’une ceinture , dont les 
extrémités pendent entre les cuifles ; les fem- 


Oigitized by Coogl 



D E D A M P 1 E R. 271 

mes ont un jupon qui leur defeend jufqu’aux 
genoux. Leur langue a des mots malais , mais 
n’eft pas la même j ils n’ont ni temples , ni 
idoles, ni culte, demeurent dans des maifons 
petites, élevées fur des pilots , & dont les toits 
font faits en forme de dômes. Ils n’ont point de 
chefs; tous y font maîtres : les cocos, les mê- 
lons font leurs principaux alimens ; ils ont quel- 
ques cochons fort petits & quelques poules ; les 
hommes pèchent dans des canots légers , poin- 
tus au deux bouts , allant à la voile & mièux 
encore à la rame. 

Nous y arrivâmes le f Mai ; notre capitaine 
n’y voulait refter qu’un jour , & je voulus pro- 
fiter du moment pour m’échapper : ces isles , 
leurs habitans me plaiCiient ; ils m’offraient im 
' objet de commerce avantageux dans l’ambre 
gris, & de -là je pouvais aifément gagner im 
port Européen. Au moment du départ, je de- 
mandai à être mis à terre , je l’obtins , parce 
qu’en ce lieu , je ne pouvais nuire au refte de 
l’équipage , & je me hâtai de profiter de cette 
bonne volonté. Je defeendis , j’entrai dans une 
maifon vuide avec mon cofre & mes habits- 
Mais à peine j’y étais , que Teal , fuivi de quel- 
ques hommes armés, vint pour me faifir & me 
ramener à bord ; il fallut les fuivre. Je trouvai 
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que trois hommes demandaient inftamment de 
me fuivre. On le permettait à deux , mais le 
troifieme qui était le chirurgien , leur était né- 
ceflaire , & ils le forcèrent à relier. Nous en- 
trâmes dans la maifon que j’avais d’abord occu- 
pée, & bientôt après , nous y vîmes arriver les 
quatre Achemois , & le métis Portugais qui s’é- 
tait joint à nous à Pulo-Condore ; l’équipage 
crut n’en avoir plus befoin , & qu’ils ne pou- 
vaient m’être utiles. Nous pouvions nous dé- 
fendre des habitans du pays j mais feul , je ne 
crois pas que je les eulTe craint, ils ne pou- 
vaient me craindre ni fuppofer que je leur vou- 
lufle faire du mal. Je n’ai jamais vu d’antropo- 
phages, ni d’hommes qui filfent le mal fans 
motifs. 

Dès que je me vis bien accompagné , je penfai 
à faire le trajet jufqu’à l’isle de Sumatra. Mais 
auparavant je voulus voir partir notre vaifleau ; 
la nuit était avancée , & la lune l’éclairait; 
nous le vîmes mettre à la voile & alors nous 
allâmes nous coucher. Les poflefleiirs de la mai- 
fon vinrent le lendemain matin , & nous ache- 
tâmes d’eux un canot avec une hache qu’un des 
matelots qui nous avait conduits à terre avait 
cachée pour nous la donner ; & nous nous lan- 
çâmes à l’eau : à peine fûmes-nous au large que 
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le Cahot,jeiiverfa , & nous nous fauvâmes à la 
na-ge ^ trainant après nous nos hardes. Ayant 
féché nos livres & nos habits , nous nous rem- 
barquâmes de nouveau pour aller fur la côte 
orientale de l’isle : malgré nous , les habitans 
nous fuivirent : pour s’oppofer à ce delfein , Tun 
de nous tira un coup de fufîl qui les etfraya fans- 
les empêcher de venir après noiis , & qui nous 
brouilla avec tous. Nous approchâmes de quel- 
ques maifons : tous les habitans s’enfuirent & 
nous manquions de provifionsj nous fîmes en- 
forte de leur prouver que nous ne leur voulions 
point de mal , & parvinrnes à faire la paix avet 
eux : pour de vieilles guenilles , pour des mor- 
ceaux de toile nous achetions -du melori -, nous 
aurions pu acheter des cochons, mais nos Ache- 
*mois étalent Mahométans,& n^us craignîmes 
de les fcandalifer. Nos provifions au moment 
de notre départ furent de trois pains de melori* 
& d’autant d’eau que pouvaient en contenir iz 
coquilles de cocos & deux ou trois bambous % 
nous avions 40 lieues à faire pour nous rendre 
à Achem & nous étions huit : notre c^iot pointu 
par les deux bouts , était mince & léger ; il 
portait un mât , une voile de nattes & deux aile- 
rons pour l’empècher de renverfer ; j’avais un 
«ompas de poche i voilà nos moyens pour tra- 
ITomc III* S 
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verfer cette mer. Le tems était beau , ^en nous 
éloignant, nous comptions trouver un bon vent: 
nous ramions tour à tour avec quatre rames 
nous avions fait félon nous 12 lieues dans l’a- 
près midi & pendant la nuitj mais au jour, 
nous découvrîmes l’isle que nous avions quit- 
tée. Le vent nous permit de quitter nos rames 
pendant quelques heures 5 le lendemain , naus 
cherchions l’isle de Sumatra , qui n’en devait 
plus être qu’à 20 lieues } au lieu de la décou- 
vrir , nous vîmes encore celle de Nicobar à g 
lieues de nous : le courant nous avait entraînés 
vers elle. Cependant un grand cercle qui parut 
autour du foleil nous annonçait un mauvais 
tems , & je fouhaitais être voifin de quelque 
terre ; il fallut cacher mes craintes. Le vent 
devint très-vio]jpnt j nous baiffàmes notre voile , 
mais le vent venant; de côté , menaçait de nous 
renverfer , & il fallut en fuivre la direction. 
Nous nous abandonnâmes donc au vent & à la 
mer j fouvent les vagues entraient dans le canotî 
mais nous réparions promptement le dommage; 
les aîlerorfs nous empêchaient de renverfer. 
Cependant lorfque je vis le ciel fe couvrir de 
nuages noirs, je n’efpérai pas que nous* put 
fions nous fauver, le courage m’abandonna , je 
penfai à la mort , à ma vie palfée , à ce que j’a>» 
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vais à en craindre , & j’adrelTai au ciel de fer-, 
ventes prières ; peut-être elles furent entendues;’ 
fournis à la Providence , fans oublier les moyeny 
qui pcfuvaient nous fauver, nous palfames une 
nuit cruelle , éclairée par la foudre , une pluie 
abondante lui fuccéda : elle nous trempa juC- 
qu’aux os ; mais nous remplîmes nos coquilles! 
déjà vuides, & nous ne craignîmes plus la foif. Le 
vent nous chaifait à l’orient > quand il eut baiifé, 
nous nous dirigeâmes de nouveau vers Sumatra > 
un nouvel orage nous força de nous y abandon-'* 
lier encore. La nuit vint ; avec quelle impatience 
nous attendions le jour ! il parut ; mais pour 
- nous annoncer encore la tempête. Enfin le 19 
Mai, un Achemois cria Pulo-IVay \ nous ne 
fûmes ce qu’il voulait dire qpie lorfqu’il eut 
montré la terre à fes camarades; nous vîmes 
la terre comme eux ; c’était une isle fîtuée au 
nord-oueftde Sumatra. La faim, l’humidité, le 
froid , nous auraient fait voir la terre avec tranf. 
port quand nous aurions été en fûreté ; qu’on 
juge de ceux que nous éprouvâmes dans notre 
fituation. Nous cinglâmes vers elle autant que 
nous le permettait un vent d’oueft violent. A 
midi, nous nous apperçûmes que la terre que 
nous voyons n’était point l’isle de Way ; mais 
la montagne d’Or,dans l’isl^ de Sumatra. Le len- 

S 3, 
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demain nous découvrimes la Terre-BalTeî nous 
n’en étions plus qu’à 8 lieues. Enfin nous y 
arrivâmes dans la nuit. Nos Achemois nous 
menèrent dans un petit village, & nous y allâ- 
mes épuifés par la fatigpe & travaillés de la 
fièvre. Un noble de l’isle nous fit placer le 
lendemain dans une grande maifon , & prit 
loin qu’ü ne nous manqua rien. Le récit des 
Achemois avait excité fa charité , & celles des 
autres. On nous fit préfent de buffles , de chè- 
vres dont nous n’avions que faire, & que nous 
laifiàmes échapper après le départ des nobles. 
On nous donnait abondamment des vivres ; mais 
Ces hommes fuperftitieux ne voulaient point 
les apprêter ; ils évitaient même de manger avec 
nous ; il fiUlait que nous fifllons la cuilîne & la 
fièvre nous accablait. Nous demeurâmes dans 
ce lieu lOou \% jours , après lefquels nous ré- 
folûmes d’aller à Achem. On nous fournit un 
pros , & les habitans nous y conduifirenti car 
nous n’en avions pas la force. Il fallut trois jours 
pour y arriver. Nous y fûmes logés dans le 
comptoir de la compagnie Anglaife. Trois jours 
après le métis Portugais mourut de la fièvre : 
un de mes compagnons Anglais le fuivit î l’autre 
n’efpérait pas en réchapper non plus que moi. 
Je pris une drogue d’un médecin Achemois 
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qui faillit de me donner la mort par fon adlion 
violentt ;‘elle chaflii la fievre pour une femai- 
ne J elle me revint enfuite «Sc je la gardai une 
année entière. 

Peu de tems après, nous nous embarquâmes 
fur un petit vailTeau Anglais qui ie rendait aux 
isles Nicobar msLÏs la tempête nous força de 
rentrer dans le port. Je quittai ce vaiifeau pour 
monter fur un autre , avec lequel je vilîtai Tun- 
quin & Malaca , puis je revins à Achem , au 
mois (f Avril 1689. Pe-là j’allai au Fort St^ 
George , d’où je revins à Bencou, dans Tisle de 
Sumatra. Dans ces différens vovages , j’appris 
le fort du vaifleau fur lequel j’étais venu d’A- 
mérique dans les Indes orientales. 11 cingla 
d’abord vers Ceilan, qu’il ne put; atteindre , & 
vint fe rafraîchir fur la côte de Coromandel, 
où la moitié de fon équipage le quitta, les uns 
pour fe rendre dans des établilfcraens Euro- 
péens , les autres pour fe mettre à la folde du 
’ Grand Mogol. Ried fît voile avec le refte de 
l’équipage , projettant de palfer dans la mer 
Rouge i mais les vents le forcèrent de fe ren- 
dre à Madagafcar , où il trouva un navire de 
la Nouvelle-York , fur lequel il ^aifa fuivi de 
Cx des fiens. Teat devenu capitaine du relte, 
partit pour la mer Kougfe, Sc les vents le force- 
* - S i 
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rent encore de venir fur h côte de Coroman- 

t 

del. Il revint enfuite à Madagafcar, & fon 
vailîeau y coula à fond dans la baie de St. Au- 
guftin. J’ai parlé d’un prince des isles Meangis, 
efclave à Mindanao ; dans mes différentes cour- 
fes aüx Indes , je parvins à en acquérir la pro- 
priété, ainfi que celle de fa mere. Je l’appel- 
Jais le Prince peint, parce qu’il était tatoué 
tout le’ long de l’eftomac , entre les épaules , 
fur le devant des cuilfes & autour des bras & 
des jambes , de figures *fingulieres , variées , 
de lignes , de fleurons , &c. , bien proportion- 
xics & dclîinés avec -art. C’eft ifn jufage des 
isles Meangis. J’amenai ce çnncek B encouli, 
il demeurait avec fa mere dans une maifon 
hors du fort. Elle faifait & racommodait fes 
habits 5 il faifait des cofres. La mere mourut 
malgré tous mes foin^ : le fils ne put fe con- 
foler de fa perte : mais je le fauvai de la mort. 
Je faifais de grands projets fur ce prince : 
comme les isles Meangis étaient, félon lui, ri- 
ches en or & en épiceries , j’efpérais qu’on me 
donnerait un vaiffeau &'une commifli'on pour 
le rétablir dans fon pays , & y fonder un com- 
merce avaniageux de fes produélions ; plein de 
ces idées , je l’emmenai avec moi lorfque Je re- 
yins en Angleterre. 
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Jft partis de Bencouli , dans l’isle de Sumatra , 
* le Janvier 1691, dans un vaifleau nommé 
la De'fenfc , commandé par M. Heath ; nous 
mimes à Ja voile pour le Cap de Bonne-Efpé- 
rance, & fûmes bientôt travaillés de maladies 
qui nous enlevèrent plus de jo hommes. Je 
crois que la caufe du mal venait de l’eau prife 
dans la rivière de Bencouli, qui reçoit pluGeurs 
ruifleaux , lefquels coulent au travers des terres 
marécageufes & mal-fiines : celles qui enflent 
les rivières dans le tems des pluies , font en gé- 
néral toujours mal-faines, & elles donnent la 
mort aux poiflbns mêmes qui vivent dans leur 
fein. De plus, cette eau mauvaife par elle-même, 
avait été raife à fond de cale avec le poivre qui 
réchaufait , au point qu’on avait peine à y tenir 
les mains : elle était devenue noire , & avec cela 
les vivres étaient depuis trois ans dans le vaif- 
feau. Le capitaine fit donner aux matelots du 
tamarin pour mang|r avec le riz , ce qui leur 
fît beaucoup de bien j tous furent malades & 
peu croyaient l’être i c’était une faiblôife extrê- 
me , mais fans douleur. Dès que le vent était 
fort , nous ne pouvions diriger notre vaifleau. 
Le capitaine malade comme nous , voulait faire 
fon ^uart comme les autres ; mais enfin le vent 
l’emportantfur nos vains efforts, il nous aflem- 

S 4 
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bla pour délibérer fur la fumé commune. Cha- 
cun donna Ion avis ; on ne pouvait gagner le 
cap, & Il l’on ne trouvait bientôt la terre , il 
fallait fe réfoudre à périr. Le vent était bon 
pour aller à l’isle Johanna ; mais elle était éloi- 
gnée , & il nous fallait encore quinze jours pour 
y arriver, & bien plus long-tems fi le calme 
nous furprenait. Les voix fe réunirent à faire 
tous fes efforts pour fouteuir fa route vers le 
cap i on pouvait efpérer encore que le vent 
changerait. On promit un mois de paye en don 
à ceux qui fe trouveraient prêts à donner fe- 
cours , qu'ils fuffent de quart ou n’en fuflent 
pas. Cet expédient rehauffa le courage , aug- 
menta l’adivité : deux jours s’écoulèrent , & 
bientôt le vent qui nous fatiguait tomba pour 
faire place à un autre qui nous favorifait, & 
avec des efforts que nous n’avions pas lieu d’at. 
tendre de notrb faibleffe, nous parvînmes à 
nous approcher du cap ; nous fîmes fignal de 
détrelfe , & on nous envoya loo hommes qui 
nous aidèrent à entrer dans le havre & à jeter 
l’ancre : ils nous rendirent fervice , on les re- 
compenfa gralfement , & de plus , ils nous défi- 
rent fans que nous nous en apperçuffions du 
bœuf falé que nous avions encore , & d’un%alot 
de mouflelines. Ou defcendit à terre les plu* 
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faibles d’entre nous ; les «utres furent bien nour- 
ris avec des alimens fains , & ces foins ne furent 
pas inutiles ; quatre d’entr’eux moururent -, tout 
le refte fe rétablit promptement (*) ; mais nous 
avions fi peu de monde qu’il ne fuffifait pas 
pour la manœuvre. Le capitaine en demanda 
au gouverneur qui ne put leur en fournir î à 
deux vaifleaux Anglais qui arrivèrent au cap i 
mais ils en manquaient eux-mêmes ; à une flotte 
Hollandaife qu’on attendait avec impatience & 
qui ne put nous tendre aucun fecours. Il fallut / 
fe réfoudre à prendre en cachette des_foldats & 
des matelots du cap qui defiraient retourner eu 
Europe ; on les amenait de nuit au vaiifeau & 
ils s’y tenaient cachés durant le jour. Parmi 
ceux qui renforcèrent notre équipage , était Da- 
niel "Wallis que la néceflîté rendit nageur à 
Pulo Condore, fans l’avoir jamais appris. 

Nous partîmes du cap le 2 f Mai , & cinglâ- 
mes vers Ste. Helene. Une groffe mer défonqa 
les tonneaux où nous tenions l’eau , les boulets 
fortireitt de leurs caiifes & roulant qà & là , fai- 
faient un bruit horrible à chaque roulis j les 


(*) Nous fupprimons la'defcription du cap de Bonne- 
efpérance , & des mœurs des Hodmadods ou Hotten- 
tots : elles retrouveront plus bas. 
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poulies , les cordages fiûfaient entendre une miu 
lîque effroyable ; les mâts furent ébranlés ; mais 
la perte fe borna là , & la mer fe calma en peu i 
elle demeura cependant enflée jufqu’à Ste. Hé- 
lène , quoique le tems fut beau & la mer mo- 
dérée. Nous arrivâmes le 20 Juin dans cette isle. 

Elle eft fous le 16® de latitude‘méridionale,& 
cependant l’air y eft tempéré , bon & fain : elle 
eft bordée de rochers , hériffée de montagnes 
arides , laiffant entr’elles de beaux vallons. Les 
Portugais la découvrirent , & y portèrent des 
chèvres & des porcs y les Hollandais s’en em- 
parerent & l’abandonnèrent pour le Cap de 
Bonne - Efpérance , les Anglais s’y établirent, 
les Hollandais les en chafferent , & le capitaine 
Monday vint les en chaffer à fon tour ; elle eft 
demeurée à la Compagnie des Indes , qui l’a mife 
en état de défenfe. On y trouve des patates , des 
yams , des plantains & des bananes ; pn y nour- 
rit des cochons , des bœufs , des poules , des 
canards , des oies & des coqs d’Inde. On com- 
mence à y planter de la vigne. La plupart des 
habitans y font fort pauvres. C’eft un excellent 
lieu de relâche : l’isle produit d’excellens (im- 
pies , & on y guérit facilement du feorbut. Plu- 
fieurs de nos matelots y firent des maitrefies j 
ce qui rend ces filles plus faciles , eft le défit de 
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fortir de ce lieu qu’elles regardent comme une 
prifon : toutes font bienfaites , propres & ne 
manquent pas de grâces. 

Dès que nous eûmes fait notre provifion 
d’eau , nous parûmes pour l’Angleterre ; c’était 
le 2 Juillet. Le plus court chemin ferait de cô- 
taier l’Afrique ; mais des vents variables le 
rendraient le plus long. Nous nous tînmes à 
égale diftance de l’Afrique & de l’Amérique , & 
nous eûmes des vents frais & conftans. Nous 
rencontrâmes deux vaiffeaux Portugais qui al- 
laient au Brefil , & achevâmes notre route heu- 
reufement. Nous gagnâmes les Dunes le 19 
Novembre j là je defcendis avec mon prince * 
peint, qu’on envoya chercher pour montrera*' 

V » 

des perfonnes de confidération : tous les projets 
que j’avais formés fur lui s’évanouirent par Id* 
befoin d’argejit où je me trouvais , & qui me 
forqa de le vendre. J’appris depuis qu’on le 
promenait pour le faire voir & qu’il était peu 
de tems après mort de la petite vérole à Oxford." 

Les*voyages & les découvertes de Dampier 
dans la nouvelle Hollande & la nouvelle Gui- 
née font intéreifantes & curieufes , mais n’en- 
trent pas dans notre plan : il fit fou fécond 
voyage autour du monde avec le capitaine 
Wood Rogers : on le trouvera fous ce dtre. 
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Je tne tairai fur les raifons qui m’amenerent 
d’Angleterre dans la Virginie. Il fufiira de dire 
que je partis de celle-ci au mois d’Aoiit i68?> 
fur un bon vaiffeau nommé la Vengeance , 
monté de 8 canons , de fa hommes, & com- 
mandés par Jean Cook. J’en étais le pilote: 
nous nous dirigeâmes d’abord vers le petit 
Guave , port de l’isle Hifpaniola , puis vers les 
isles du Cap Verd. Au mois de Septembre , nous 
touchâmes à l’isle de •S’ûi, où l’on ne trouve ni 
fruits , ni bonne eau douce } mais on y peut 
avoir de très-petites chèvres, & la mer y abonde 
en poiflbns. Nous n’y vîmes qué cinq hommes , 
dont l’un était gouverneur , le fécond capitaine, 
deux autres lieutenans j tous font^ noirs & mé- 
prifent le nom de nègres , & croyent être Por- 
tugais. Les falines de cette isle ont deux milles 
de long , & les Anglais viemient fouvent y cher- 
cher du fel. 

Nous y reliâmes lîx Jours, & en partîmes 
pour jeter l’ancre fur le rivage de S. Nicolas. 
Là , nous creulàmes des nuits pour faire pro- 
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vifion d’eau douce , & nous trafiquâmes avec les 
habitans pour avoir des chèvres, des plantains, 
des bananes & d’aflez mauvais vin. -Nous y con- 
clûmes de nous rendre à S. Yago , pour nous y 
failîr, s’il était polîîble , d’un vailTeau plus com- 
mode que le nôtre , & bientôt nous cinglâmes 
vers la rade. Du haut de notre grand mât nous 
y vîmes un vaifleau à l’ancre : il était Hollan- 
dais , monté de 5" O pièces de canon & de 400^ 
hommes d’équipage. A notre approche , les 
matelots qui étaient à terre accoururent , fe 
préparèrent à nous bien recevoir , ouvrirent 

leurs fabords, & pointèrent leurs canons. La 

« 

vue de tant de pieoes d’artillerie & dHin équi- 
page fi nombreux nous fit promptement chan- 
ger de route. On nous lâcha, dix volées de 
canon , mais aueune*iie nous atteignit. Cette 
brufque réception nous fit cingler vers la Gui- ‘ 
née , où nous fûmes plus heureux. Près de 
Sierra Leona- , nous abordâmes un vaifleau neuf 
de 40 canons , propre pour faire un long voyage, 
& nous réufsîmes à nous en faifir : nous y trou- 
vâmes toutes lès provifiôns néceflaires pour la 
courfe que’iiQus méditions. Après avoir rem- 
pli nos barriques d’eau vers Sherbro, nous 
tournâmes notre proue vers le midi de l’Amé- 
»ique. . * 
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Nous découvrîmes la côte du Brefil vers la 
fin de Décembre , & nous la fuivimes quelque 
tems.Vers le 40‘^ de latitude méridionale, nous 
vîmes la mer aufli rouge que du fang } ce phé- 
nomène était produit par une quantité prodi- 
gieufe de chevrettes , accumulées par monceaux 
dans un efpace de plufieurs lieues. Des ban- 
des de chiens marins , de grofles baleines paf- 
faiejit près de nous , s’élevaient hors de l’eau 
& faifaient iin bruit quelquefois effrayant. Vers 
le 47® nous vîmes une isle inconnue & déferte, 
à laquelle je donnai le nom de Pepîs. On y 
peut fiiire, de l’eau & du bois , & elle offre un , 
havre où mille vaifleaux peuvent mouiller en 
fureté. Divers oifeaux voltigent fur cette isle, 

& la mer qui s’y balance fur un fond de fable & 
de roche , y eft très-abondante en poiffons. 

Un vent violent ne nous permit pas d’y jeter 
l’ancre , & nous pouffa plus avant vers le midi. 
Nous ne voulions pas traverfer le malheureux 
détroit de Magellan ; vers le f , nous décou- 
vrimes la Terre* de Feu, & fans des houles vio- 
lentes nous aurions enfilé celui de le Maire : 
nous lailfaraes l’isle des Etats à notre couchant, 

» t 

puis gouvernant à l’oueft , nous apperqûmes le 
capHorn le 14 Février 1684- Là, nous fûmes 
accueillis d’une - tempête violente , qui ne fit 
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place à un tems plus doux que dans les pre- 
miers jours de Mars. EUe pous poull’a jufq-.i’au 
6 o° de latitude méridionale , & comme nous 
étions occupés à nous choifîr des Valentines 
lorfqu’elle s’éleva , il fallut bien en conclure 
qu’on ne pouvait fur mer parler de femmes fans 
danger. 

Au commencement de Mars , le vent fouffla 
du fud y & nous pouffa dans un climat plus 
fupportable ; car nous avions éprouvé un froid 
fi excelfif, que chacun de nous pouvait boire 
trois pintes de brandevin brûlé dans un jour 
làns en être incommodé. Vers le 40° , nous 
apperqûmes un vaiffeau, & bientôt nous le joi- 
gnîmes : c’était le Nicolas de Londres , com- 
mandé par le capitaine Eaton. Nous étions com- 
patriotes , nous avions les mêmes projets 5 ffous 
nous réunîmes avec joie pour les exécuter. L’isle 
de Juan Fernandez parut à nos yeux; fatigués de 
ne voir que la mer , nous y jetâmes l’ancre & 
y trouvâmes de bonnes chèvres graffes, d’excel- 
lent poiffon , de l’eau exquife & du bon bois 
de charpente. Le capitaine Sharp y avait laiffé 
un Indien de la nation des Mofquites , qui nous 
voyant de loin , connut que nous étions Anglais, 
& nous prépara un bon repas. 

Le pçrt de cette isle ell expofé à des bouffées 
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de vents , contre lerquelles il eft difficile à tnt 
vaifleau de fe foutenir*: il eft le feul de l’isle , & 
fl bien fortifié par la nature, qu’avec quelques 
faibles fortifications, loo hommes pourraient 
la défendre contre une petite armée. 

Nous en partîmes pour nous rendre vers la 
côte d’Arica , & là , nous délibérâmes fi nous 
devions entrer dans la baie , ou nous en tenir 
écartés: ce dernier avis prévalut; il valait mieux, 
félon nous , cingler vers le cap Blanco , pour 
y attendre la flotte d’argent à fpn retour de 
panama. Une efpérance éloignée , mais bril- 
lante,nous fit éloigner du port d’Arica , où nous 
aurions trouvé un vaifleau chargé de 300 ton- 
nes d’argent. En chemin nous en rencontrâmes 
im , dont nous nous emparâmes ; il était chargé 
• de bois de charpente dont nous étions peu avi- 
des , & qui nous força d’en nourrir l’équipage ^ 
de peur qu’en le relâchant , il ne nous décou- 
vrit. Nous vinmes à l’isle de Lobos, où Tonne 
trouve ni bois , ni eau douce ; mais qui nourrit 
de bons oifeaux , fecours devenu néceffaire 
pour nos malades. Nous y mîmes nos vailfeaux à 
la bande & y demeurâmes fept à huit jours ; mais 
impatiens de faire d’utiles exploits , nous y ré- 
folûmes defurprendreTruxillo, ville qui était 
à plus de 3 lieues du rivage : c’était un coup 

hafardeux. 
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hafardeux, car nous n’avions que loû hommes 
en état de defcendre à terre, & encore ils étaient 
faibles. Le lendemain, nous nous occupions à 
tirer l’ancre lorfque nous découvrîmes trois 
vaifleaux : nous leur donnâmes la chafle & les 
prîmes j ils étaient chargés de farine , de fruits , 
de confitures j ils avaient eu de l’argent ; mais 
fachant que nous étions dans ces mers , ils l’a- 
vaient mis en fureté. Ces provifions nous firent 
plaifir , elles allaient nous devenir nécelTaires î 
nous penfâmes à les mettre en magafin & à 
nous tenir cachés pendant cinq ou fix mois pour 
lailTer à la crainte que nous avions infpirée aux 
Efpagnols le tems de fe difliper. Nous cher- 
châmes donc les isles .Gallapagos , nommées 
aufli les Isles enchantées , & nous les décou- 
vrîmes après une navigation de trois femaines. 

Le vent nous empêcha d’aborder à la pre- 
mière que nous découvrîmes : la terre en eft 
haute & je la nommai le Roi Charles. Plus au 
nord , nous en vîmes trois ; la plus voifine de 
3IOUS eut le nom de CroJJman , la plus éloignée 
celui de Dean , celle entre ces deux reçut celui 
de Branles. Je donnai d’autres noms à celles 
que je voyais au couchant. Nous mouillâmes 
dans un bon. havre fitué à l’extrémité fepten- 
trionale d’une belle isle fous la ligne. Autouï 
Tome III. T 
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nage un grand nombre de poiflbns & de tor- 
tues de mer , dont quelques-unes pefent 300 
livres : une multitude d’oifeaux , tels que des 
flamingos, & des tourterelles, s’y montraient 
de toutes parts : celles-ci fe laiflent prendre à 
la main; mais nos coups de fuiîls les rendirent 
plus craintives. Je donnai le nom à'York à 
cette isle ; celui de Norfolk à une qui était plus 
au levant , de forme circulaire & d’un afped 
agréable : plus au levant , on en voyait une 
troifîeme qlie j’appellai Albermale : la première 
offrait un port , où l’on peut être à l’abri de 
tous les vents , «Sc devant lequel eft une petite 
isle que je nommai Jean Narborough. Entre 
celles d’York & d’Albermale , on en voyait une 
qui fous tous les points de la boulTole préfen- 
tait des afpeéls dilférens ; tantôt paraiifant cou- 
verte de fortifications ruinées , tantôt offrant 
l’image d’une grande ville, puis d’une prairie 
terminée par des forêts , je la nommai Visle en- 
chantée de Cowley. On trouve dans ces lieux 
d’excellente eau douce , du bois & une riche 
veine de minéral. En cinglant plus loin vers 
le nord , nous en vîmes de nouvelles , toutes 
riches en oifeaux , en tortues , en poitfons , en 
guanos; mais celle d’York fut la feule où nous 
trouvâmes de l’eau. Nous y mîmes en dépôt 
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ï6oo facs de farine, des confitures & autres 
provifions , puis nous cherchâmes de l’eau douce 
dans chacune des isles de ce groupe nombreux; 
mais dans le cours de nos recherches , nous 
tombâmes dans un courant fi rapide que nous 
tentâmes en vain de lutter contre lui: il nous 
força de cingler vers le continent, où nous dé- 
couvrîmes le cap Très-Puntas : nous y envoyâ- 
mes notre chaloupe pour remplir nos barriques 
d’une eau aflez bonne que nous y découvrî- 
mes. Là, mourut notre capitaine Jean Cook, 
& nous l’y enfevelîmes. Nous y furprîmes trois 
Indiens , dont nous efpérâmes des inftruclions 
fur la force & les richefles de Realéjo que nous 
voulions furprendre : mais l’un d’eux nous 
échappa , & courut répandre l’allarme dans 
cette ville , d’où l’on enleva toutes les chofes 
précieufes , & où l’on s’arma. Dès que nous 
l’eûmes appris, nous renonçâmes à notre "défi, 
fein , & remontant fur nos vailTeaux , nous 
parvinmes triftement au golfe S. Michel. ]^ous 
y prîmes deux vailTeaux riches en bétail , pau- 
vres en argent : ces entreprifes infrudlueufes 
nous firent rompre notre fociété , & après avoir 
caréné nos vailTeaux , nous nous féparâmes. Je 
palTai fur le vailfeau d’Eaton dont je devins 
auflî le pilote. Nous partîmes de ce golfe vers 
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le milien d’Août 1684» ^ vîmes vers le cap 
S. Francifco un vailTeau que nous ne pûmes 
atteindre. Par-tout nous trouvâmes le pays en 
allarmes ; nous parvînmes dans la baie de Paita 
eù nous nous faiftmes de deux vailFeaux que 
nous brûlâmes, parce que les Efpagnols refu- 
ferent de les racheter. De-là , nous allâmes à 
l’isle Gorgone pour faire de l’eau & du bois, 
& nous en partîmes pour nous rendre dans les 
isles orientales. 

Notre traverfée fut ennuyeufe & longue j le 
fcorbut nous accablait , & notre flûblefle était 
extrême. Ce ne fut que le 14 Mars i68f , que 
nous découvrîmes l’isle Guam : c’était au matin, 
la terre nous parut couverte d’arbres ; nous en 
Fîmes le tour, & au couchant nous en vîmps 
une plus petite qui lui eft jointe par une chaîne 
de rochers qui s’étend dans un elpace d’un 
peu moins d’une lieue ; on voit une jolie baie 
dans la petite isle , mais il faut être bien près 
du bord pour y mouiller. Nous y jetâmes l’an- 
cre , & envoyâmes notre chaloupe avec pa- 
villon de paix i mais à notre approche , les 
habitans mirent le feu à leurs maifons & fe 
retirèrent à la lueur des flammes. Nous abat- 
tîmes quelques cocotiers , & en cueülîmes les 
fruits pour nos malades qui en avaient grand 
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befoin. Comme nous nous retirions , les In- 
diens cachés derrière les buiflbns nous mena- 
cèrent avec leurs lances ; en vain nous leur fai- 
fions des figues d’amitié , rien ne put vaincre 
leur défiance que le pavillon qu’ils virent enfiiî 
flottant fur notre chaloupe. Alors l’un d’eux 
coupa une branche d’arbre, en ôta l’écorce, vint 
nous le préfenter après qu’on lui eut donné un 
bonnet afin qu’il put nous faluer. Nous trafi- 
quâmes paifiblement pendant un jour } mais le 
lendemain , les Infulaires accueillirent notre 
chaloupe avec des pierres & des dards; nous 
y répondîmes à coup de fufil qui leur tuerent 
quelques hommes : nous n’eûmcs pas même, de 
blefles. 

Le gouverneur de Guam vint deux 'jours 
après fur un promontoire peu éloigné- de notre 
vaifleau , & nous fit demander qui nous étions , 
où nous allions , & d’où nous venions. Nous 
répondîmes que nous étions envoyés dans ces 
mers pour y faire des découvertes : il defira 
nous voir & nous invita à defcendre. Eaton 
defcendit avec 20 hommes bien armés : il fut 
falué par des falves ; nous rendîmes le falut 
depuis notre vailfeau. Cet Efpagnol fut bientôt 
en bonne intelligence avec nous , & fur ce que 
nous lui témoignâmes des regrets d’avoir étéj 
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comme forces de nier des Indiens , il nous per- 
mit de les tuer tous fi nous voulions i mais nous 
ne fûmes point tentés d’ufer de cette permiflion. 

Guam ou Guana y eftfousle de lati- 

tude feptentrionale , & a environ 14 lieues de 
long. Elle elt abondante en cocos , en patates, 
yams, papahs , plantains, bananes , fowr-fops, 
oranges , limons & miel. Les habitans reçoivent 
annuellement huit vaifleaux de Manille , qui 
leur apportent du fucre , du tabac , de foies & 
autres marchandifes. On venait d’y bâtir l’an- 
née derniere un vaiiTeau de i tonneaux qu’ils 
avaient envoyé pour trafiquer à Manille. Elle 
eft défendue par f ou 600 foldats. Le gouver- 
neur nous fit préfent de dix cochons & d’une 
grande quantité de différens fruits ; nous pré- 
fentâmes une épée à chacun de, ceux qui nous 
l’apportèrent , & envoyâmes une bague à dia- 
mant à leur chef. 

\ 

Deux moines vinrent nous demander de la 
poudre de la part du gouverneur : nous leur en 
donnâmes quatre barils & y voulions joindre 
quatre can»ns qu’ils refuferent : ils voulurent 
payer la poudre , mais notre capitaine le refufa 
à fon tour , & cette générofité lui valut une 
bague de fo livres fterling , qui fut fuivie d’un 
préfent de noix de cocos , de patates , de cho- 
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colat J d’une piece de vailTelle d’argent & de 
fîxtafles de porcelaine. Un jéfuite Français qui. 
nous apporta ces dons , nous apprit à rapper 
la chair de cocos , à la prelFer , à la mêler avec 
l’eau , pour en faire une efpece de lait d’un goût 
très-agréable. 

Les Indiens nous avaient pris d’abord pour 
le vailîêau de Manille revenant d’Acapulco , & 
comme ils étaient en guerre avec les Lfpagnols, 
que ce vailfeau eft très -grand , «Sc porte un 

À 

équipage nombreux , ils avaient été effrayés ; 
mais ils fe raffurerent enfuite , & vinrent au 
vaifleau échanger leurs fruits contre de vieux 
clous & de la ferraille. La défiance nous tenait 
les yeux ouverts fur eux , & nous ne les rece- 
vions que l’épée au côté , le piftolet à la cein- 
ture, & les canons prêts. Le pont était fouvent 
couvert de ces Indiens , &• ils s’y comportèrent 
très-paifiblement : cette conduite nous fit relâ- 
cher de nos précautions , & nous allions quel- 
quefois à terre nous divertir avec eux ; mais un 
jour que quelques-uns des nôtres étaient avec 
eux à la pêche , ils environnèrent notre cha- 
loupe avec le filet & la tirèrent avec violence 
fur le bord. On leur tira deffus ; ils s’enfuirent 
& eurent encore quelques morts ou blelfés. 

Ces Indiens font grands : quelques-uns ont 
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7 pieds de haut ; ils font nuds , n’enterrent 
point leurs morts , mais les expofent au foleil 
qui les defleche & les réduit en poudre j leurs 
armes font la fronde & une lance , dont la pointe 
eft faite d’os humains taillés & dentelés comme 
une fcie : les blelTures qu’elles font font dan- 
gereufes; Ils font très - vivaces ; quelques-uns 
d’entre nous fe montreront inhumains envers 
eux , ils les attaquèrent avec le fer & le feu , 
& l’on remarqua que le coutelas les perçait avec 
<peine , & que l’un d’eux avait reçu 40 coups de 
moufquet avant de mourir. 

Nous nous fouvinmes mieux que nous étions 
des hommes .avec le gouverneur Efpagnol ; il 
. nous fit encore préfent de divers fruits avant 
-notre départ , & nous lui donnâmes fix petites 
pièces d’artillerie. Aufli lorfque deux Indiens 
de Manille vinrent nous exciter à nous emparer 
de cette poifeffion Efpagnole & nous en mon- 
trer la facilité , nous ne voulûmes point donner 
les mains à une aélion qui nous paraiflait une 
lâcheté. Après avoir réparé notre vaifleau, 
&110US être approvilîonnés , nous levâmes l’an- 
cre & faluâmes.le gouverneur de trois coups 
de canon ; il y répondit par le même nonf- 
bre. Nous avançâmes d’abord avec alTex de 
bonheur, puis des calmes fréquens, & de* 
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vents faibles retardèrent notre marche. Nous 
parvînmes enfin au nord de Luqon , près de 
laquelle un courant rapide nous fit dériver: 
cependant nous pûmes vifiter quelques isles au 
nord de la grande : nous les trouvâmes inhabi- 
tées ; le rivage y eft plein de rochers & de 
bancs de fable -, le fond y eft mauvais j mais 
on y trouve beaucoup de noix mufeades & des 
chèvres. 

La Moulbn du fud-oueft nous obligea de nous 
rendre à Canton dans la Chine. Tandis que 
nous y étions à l’ancre , nous vîmes arriver i j 
vaifleaux Tartares chargés des plus riches dé- 
ptuiillés des Chinois j nos officiers propoferent 
de s’en^émparer , on le pouvait fans nuire & 
fans déplaire à aucune nation de' l’Europe , & 
nous aurions fait une fortune inunenfe j mais 
nos gens ne voulurent pas y coopérer j ils vou- 
laient , difaient-ils , de l’or & de l’argent , & non 
faire le métier de colporteur. Nous partîmes 
donc' de Canton pour chercher près de l’isle 
Luçou un vaifieau Tartare , dont la moitié de 
la charge confiftait en argent. Nous le décou- 
vrîmes , le pourfuivîmes & ne pûmes l’attein, 
dre. Après cette courfe inutile , nous vinme? 
nous réfugier dans une des isles au nord de 
Luqon pour y attendre des vents favorables ^ui 


Digitized by Google 



Vo Y A G E 


298 

nous portafleut vers Bantam, où nous voulions 
toucher , ignorant que les Hollandais en 'étaient 
alors les maîtres. Ces isles nous fournirent des 
noix de cocos & d’autres fruits : l’une d’elles 
était très-peuplée 5 & nous nous en emparâmes 
pour y faire notre provifion de bœufs, dont elle 
nourrillait de grands troupeaux. 

Nous en partîmes dans le mois de Septembre, 
& nous tombâmes entre les bancs de Paragoa , 
où nous reftâmes trois jours flottant entre la 
crainte du naufrage , de la faim, de la mort, & 
l’efpoir d’en échapper : nous réufsîmes enfin à 
en fortir , & vinmes furgir au rivage d’une 
petite isle au nord de Bornéo , où nous halâmès 
notre vaifleau à terre , & drelfâmes une tente 
entourée de 10 pièces de canon, pour en éloi- 
gner l’ennemi , quel qu’il put être. Mais les In- 
diens qui n’avaient peut-être jamais vu d’hom- 
mes blancs , étaient fi effrayés qu’ils n’oferent 
s’approcher. Un jour nous rencontrâmes un de 
leurs canots remplis de femmes : leur frayeur 
fut fi grande qu’elles fe lancèrent toutes dans 
l’eau , nous les en retirâmes , & les traitant avec 
douceur , nous nous en fîmes aimer. 

L’isle de Bornéo eft fort grande & de figure 
ovale: elle a lieues 'dans fa plus grande 
longueur du fud au nord : elle a eu deux roisi 
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maïs l’un a vaincu l’autre & y régné feul : elle 
eft féconde en végétaux , riche en diamans, 
& produit du poivre , du camphre , de l’ébéne , 
du bois marqueté , des befoards , du mufc, de 
la civette; on y trouve du girofle à bas prix< 
parce qu’on l’y apporte en fccret des isles voi- 
lînes. Elle nourrit de gros éléphans , des tigres, 
des panthères , des léopards , des antilopes & 
des flingliers. Ses habitans font Mufulmans. Le 
gouverneur des Philippines fait un commerce 
avantageux avec le roi de Bornéo , & par un 
article du traité de paix perpétuelle qui les lie , 
le roi doit faire la guerre à toutes les nations 
ennemies des Efpagnols ; ce qui nous obligeât 
d’en prendre le nom. Nous y achetâmes du 
poilTon, des oranges, des limons, des mangos, 
des plantains , ^des pommes de pin. 

• Nous partîmes fur la fin de l’année , & nous 
courûmes vers les isles Natunah , dont le nom- 
bre eft prodigieux ; mais elles font peu habi- 
tées. De-là,nous nous rendîmes à Pulo-Timon, 
où les fadions nous diviferent & me forcèrent 
avec 1 9 de mes compagnons à palTer dans l’isle 
de Java, fifr une chaloupe que nous achetâ- 
mes. Le vent nous fit aborder à Chirebon , où 
rrüus fûmes très-bien requs : c’eft-là que nous 
apprîmes la mort de notre roi Charles II, & 
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que nous nous apperqùmes que nous avions 
perdu un jour en voyageant toujours vers le 
couchant. Ici , nous nous partageâmes encore 
en trois petites troupes, dont deux fe rendirent 
au Bengale , & la troifieme , compofée de M. 
Hill 5 d’un matelot & de moi, fe rendit à Ba- 
tiivia , dont le gouverneur , Jean Compafa , nous 
facilita notre retour en Europe. 

Batavia eft forte , environnée de murs , munie 
d’un château ou citadelle, qui commande toute 
la place. Üny voit quatare magnifiques cadrans; 
le commerce y eft très-grand , fur-tout avec les 
Chinois qui forment la moitié de fes habitans. 
Les'princes voifins dépendent d’elle , & ils n’o- 
^ fent faire la guerre ou la paix fans fa permillîon- 
Celui qu’on appelle empereur de Java , y avait 
mis fa couronne en gage pour f 00,000 rixdales 
qu’il y avait emprunté : on envoya des Hollan- 
dais pour retirer cette fomme j mais ce prince 
perfide les pria d’entrer dans une chambre où 
l’on mit le feu , & qu’il entoura d’hommes ar- 
més pour tuer ceux qui s’échapperaient : ils y 
périrent tous. Qiiatre ou cinq vaifleaux allè- 
rent demander fatisfiicftion de ce maifacre lorf- , 
.que nous étions à Batavia. 

Il y avait deux vaifleaux dans la rade qui 
;devaient partir pour la Hollande; nous nous 
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embarquâmes fur l’un d’eux, Sc comme nous 
fortions du port , nous y vîmes entrer le capi- 
taine Eaton. Nous continuâmes notre route & 
vînmes à Bantam , où nous nous pourvûmes 
de quelques provilîons. Nous en fortîmes pour 
jeter l’ancre dans l’isle du Prince , où nous at- 
tendîmes un vent favorable. En Mars i6g6, 
nous cinglâmes vers le Cap de Bonne - Efpé- 
rance. Des poiflbns nous fuivirent jufqu’à l’isle 
de Mona , au-delà de laquelle nous ne les vîmes 
plus. Le 1 8 Mai , nous vîmes l’isle Primicva , 
qui à la diftanco de \z lieues nous parut une 
terre élevée & unie, furmontée de petites mon- 
tagnes. Dans ces parages un courant rapide 
trompe toujours les pilotes , & fut dériver le 
v.aifleau vers le midi , quelquefois vers le levant 
ou le couchant. Plus loin , un vent violent nous 
forqa de mettre à la cape. Nous vîmes peu après 
la terre ; elle nous parut haute & parfemée de 
montagnes j mais nous la vîmes fans pouvoir 
l’atteindre : des vents furieux nous baloterent 
plufîeurs jours , pendant lefquels nous ne pri- 
mes porter de voile. Ce qui redoubla nos peines 
fut la difette d’eau : nous n’en avions qu’une 
chopine par tète, & craignant de manquer le 
cap, nous fîmes route vers l’isle IVlayotta , ou 
Johanua, l’une des isles Cemere. La goûter 
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nous enleva notre capitaine. Le Mai , on 
jeta fon corps à la mer, & un confeil foçmc 
des officiers des deux vaili’eaux , s’all'embla pour 
en élire un autre. On en élut un qui ne voulut 
pas l’être } on lui ordonna d’accepter l’emploi, 
il s’y refufa toujours , & de-là naquirent des 
querelles défagréables. 

Le lendemain nous revîmes la terre : elle 
nous parut une montagne ronde & platte au 
Ibmmet j un bon vent nous avait fait efpérer de 
parvenir au Cap de Bomie-Efpérance , & c’était 
lui que nous découvrîmes : nous fûmes le jour 
fuivant devant fon havre , nous y entrâmes & 
jetâmes l’ancre devant le château, il y a une 
isle balTe dans cette baie , mais on peut pafler 
de l’un ou de l’autre de fes côtés fans danger. 
A quelque diftance de l’isle eft un rocher , au 
midi duquel étaient fept vailfeaux à l’ancre : 
fix partaient pour les contrées que nous quit- 
tions , un feul allait où nous tendions. Quand 
nous fûmes à terre, on nous apprit divers nau- 
frages de vailfeaux richement chargés , & que 
probablement l’Angleterre ferait bientôt en 
guerre avec la France. 

J’ai vu dqs Hottentots j ce font les hommes 
les plus fale^ & les plus vilains que j’aie vu 
de ma vie j une peau de mouton leur couvrait 
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le dos , ils danfaient d’une maniéré indécente , 

& quoique jaloux de leurs femmes , ils les of- 
frent aux Européens pour un morceau de tabac ' 
en corde. 

De la baie où nous étions , nous nous ren- 
dîmes à cçlle de la Table j diveiTes hauteurs 
l’environnent , & elles s’élèvent plus encore 
que la montagne de la Table : vers le nord eft 
celle du Lion , derrière laquelle eft celle du 
Diable. Le 4 Juin, mes deux amis & moi , nous 
nous rendîmes à terre pour voir la ville. Elle 
n’a gueres qu’une centaine de maifons , toutes 
Ibnt balTes à caufe de la violence des vents qui 
y régnent une partie de l’année. Le château eft 
fort & défendu par 80 pièces .de canon. Le jar- 
din de la Compagnie eft vafte & magnifique , 
coiîpé en allées d’arbres fruitiers, renfermant 
toutes fortes de végétaux : il peut avoir un 
mille de long, fur 125- p.as de large. Le pays 
nourrit un grand nombre de bêtes à laine , dont 
la chair eft d’un goût exquis; mais on y trouve 
peu de gros bétail & de volaille. Nous vifitâ..< 
mes un village d’Hottentots , hommes auffi 
puans que leurs cabanes , dont l’odeur fe fup- 
porte à peine î elles font rondes , le foyer eft 
au centre; ils couchent, dans les cendres fur 
une peau de mouton. Outre cette peau qu’ils 
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portent fur leurs épaules , ils fe couvrent la tête 
d’un bonnet de cuir fort gros & fort fale , & 
ils s’entortillent les jambes de la cheville au 
genou avec des boyaux de bètcs. Ils font natu- 
rellement blancs -, mais ils fe noirciifent avec 
de la fuie & fe graiifent par tout le corps , ce 
qui à la longue les fait devenir fort noirs : ils 
font bien fûts, mais ont le nez plat. Lorfqu’une 
femme fe marie, elle fe coupe une jointure d’un 
de fes doigts i fi fon mari meurt & qu’elle fe 
remarie , elle s’en coupe une fécondé , & ainfi 
de fuite. Us mangent toutes fortes de vilenies ", 
ils fe faifilfent avec avidité des parties des ani- 
maux que les Européens rejettent, les font gril- 
ler & les dévorent à demi cuites. Ils femblcnt 
adorer la lune , & viennent en foule fur le 
bord de la mer attendre fon lever en danfant , 

& en chantant à gorge déployée : fi les nuages 
la cachent , ils difent qu’elle eft irritée con- 
tr’eux. 

L’un d’eux mourut d’ivreffe : fes compagnons 
accoururent vers lui, & après lui avoir rempli 
la bouche de lait & d’huile fans qu’il donnât 
quelque figue de vie , ils fe préparèrent à l’en- 
terrer : ils le raclèrent jufqu’à la chair vive 
avec leurs couteaux , l’alfirent dans une folfe , ' 

& le tinrent dans cette pofture en l’entourant 

do 


Digiiized by Google 



DB CoWLEY. 


sof 

de pierres accumulées 5 des femmes vinrent 
heurler en cérémonie autour de la fofle , qui 
bientôt après fut comblée. 

Après qu’on eut calfaté notre vailTeau, qu’on 
eut mit des jumelles à fon mât de mifaine, qu’on 
eut embarqué les provifions nécefl’aires & rem- 
pli Iqs barriques d’eau , nous mîmes à la voile. 
Parmi nos nouveaux compagnons de voyage, 
étaient des Portugais qui venaient de faire nau- 
frage, & un gentilhomme Anglais qui avait fervi 
dans l’armée du duc de Monmouth ; il nous 
raconta des traits linguliers de cette bataille 
que je ne dois pas rapporter ici. 

Nous voguions en compagnie de deux autres 
vaifleaux deltinés pour la Hollande : nous eit 
avions quitté trois qui cinglaient vers Batavia , 
après avoir bu des fantés & nous être falués 
d’environ 500 coups de canon. Dans le cours 
de notre navigation , pendant laquelle il n’ar- 
riva rien de bien remarquable , je m’entretins 
avec un Anglais qui revenait des Indes & qui 
m’en apprit des chofes fingulieres j entr’autres, 
qu’il y avait divers de nos compatriotes qui 
s’étaient mis au fervice du roi de Siam ; que 
les Mores encourageaient la contrebande des 
marchands Anglais ; qu’un Mr. Deane, chef 
des intorlopes Anglais, vivait_ dans le fade. 
Tome III. V*. 
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& ne fortait qu’accompagné de 70 à Jo homme». 

Le 29 Juin, nous fîmes un grand feftin , où 
furent invités les capitaines des deux autres 
vai/Teaux , & lorfqu’ils fe retirèrent nous les fa- 
luâmes de quelques coups de canon qu’ils nous 
rendirent : comme ils chargeaient leurs canons , 
ils entendirent une voix qui criait: venez au 
fecours d’un homme qui eft tombé dans fa 
mer ; ils courent à des cordes , aux chaloupes ; 
bientôt ils n’entendent plus rien , & ne favent 
où porter leurs fecours. Ils cherchent fur leurs 
vailfeaux , nous cherchons fur le nôtre quel 
eft l’homme qui manque, on les retrouve tous. 
Cette aventure nous fit conclure que la voix 
que nous avions entendue était celle d’un re- 
venant qui s’était noié dans ce lieu. Le ^0 , 
une chèvre que nous avions prife à Batavia , 
mit bas quatre petits : ce qui nous étonna , 
c’eft que nous l’avions prife avec deux de fes 
petits qui n’avaient pas trois femaines, que par 
conféquent nous étions loin de la croire pleine, 
& que fa corpulence accrue tous les jours nous 
femblait l’eftèt d’une maladie que nos eaux 
lui donnaient. 

Le 12 Juillet» nous jetâmes l’ancre dans le 
port de l’isle Afcenfion , & n’y reftâmes qu’un 
jour. Huit jours après on afiembla le confeü 
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de guerre pouij^ juger notre capitaine , accufé 
d’un airaflînat , & de méditer un deflein funelle. 
L’accufation fut trouvée faulfe ; & fon accufa- 
teur eût l’impudence de nier de l’avoir été. 

Depuis notre départ du cap , nous n’avions 
point cefle d’avoir un tems très -beau: nous 
pallàmes près des lieux où l’on marque les 
Abrolhos, fous le 19® de latitude feptentrio- 
nale , bancs ou rochers que je n’ai jamais vus > 
& qu’aucun navigateur ne m’a dit avoir vus, 
ce qui me fait douter de leur exiftence. Le f 
Septembre , nous elTuyâmes une tempête vio- 
lente qui nous mit en danger de tomber fur 
un des vailfeaux qui voguaient avec nous , ou 
de couler à fond pour l’éviter : heureufement 
nos manœuvres furent fî promptes & Ci juftes 
que nous évitâmes l’un & l’autre danger. Le 
ciel fut chargé de nuages jufqu’au 19: il fe 
découvrit alors & nous découvrîmes la rerre: 
je crus qu’elle était l’isle de Sheland -, mais no- 
tre capitaine fe moqua de moi ; j’en fus vengé , 
car bientôt elle parut Ci diftinétement qu’il ne 
put lui-raème la méconnaître , & il fut moqué 
à fon tour. Nous palfâmes enfuite l’isle de 
^ Farlty ; puis nous atteignîmes le Dogger- 
Bank & le Wall, Le tems était G. chargé de 
l)rouillards qu’on voyait à peine devant foi '5 & 

X ^ 
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Il nous n’avions promptement ferlé nos voiles^ 
nous recevions le choc d’un vailTeau EcolTais 
que nous aurions coulé à fond -, deux de fcs 
paifagers, pour éviter ce danger, s’élancèrent fur 
notre bord -, mais ils eurent plus de peur que 
de mal. Ce vaiifeau fe nommait le Lion de Laith, 

& nous dit que des corfaires Turcs carenaieiit 
dans les ports de Darnwiith & de Plymouch, 
après avoir fait une centaine de prifes aux Hol- 
landais; contes inventés par la haine natio- 
nale , pour rendre les Anglais odieux ; car ja- 
mais il n’y eut rien de plus faux. Le 2g Sep- 
tembre, dès qu’il fut jour, nous vîmes l’églife 
de la Brille devant nous & le Banc de Grave : 
nous entrâmes d;ms la Meufe & parvînmes en- 
fin à jeter l’ancre dans le port d’Helvertsluis, 
après 7 mois de navigation depuis notre départ 
de Batavia. Un de mes compagnons y mourut. 

7 e me rendis à Rotterdam où je m’embarquai 
fur un yacht, & j’arrivai à Londres le iz Oc- 
tobre i6g6, après avoir fait le tour du globe. _ 
Dans ce voyage , j’avais paifé au-delà du 6o® 

50' de latitude méridionale ; ée que perfonne 
peut-être n’avait fait encore ; & dans mon re- 
tour en faifant le tour de l’Ecolfe , je palTai 
aufli au-delà du 60® de latitude fêptentrionale. 
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T j E defîr de faire de riches prifes fur les Es- 
pagnols dans la mer du Sud , fit équiper dans 
la rade de Briftol deux petits vaiifeaux de guerre 
à divers particuliers réunis. L’un fe nommait 
le Duc , l’autre la DucheJJe : le premier por- 
tait pièces de canons , i8j hommes, était 
du port de 520 tonneaux , & commandé par 
Woode Rogers, homme hardi, adif, intré- 
pide , m;iis aflez entêté , qui avait pour pilote 
un homme célébré & plus inftruit: c’était Guil- 
laume Dampier. Le fécond avait 26 canons , 
ifi hommes, était du port de 270 tonneaux, 
& commandé par Etienne Courtney , qui avait 
de la nailfance , des biens & des qualités ai- 
mables : fous lui était Cook , qui a fait auflî la 
relation de ce voyage. Ces deux bâtimens for- 
tirent de la baie Royale le 2 Août 1708 ? & fe 
rendirent à Cork pour s’y fournir de matelots 
expérimentés dont ils manquaient. Ils en trou- 
vèrent de tels qu’ils les fouhaitaient , vigou- 
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reux intrépides , alertes. Us Te. marièrent à Cork 
avant leur dép.art. Un Danois y époufa unelr- 
landaife j mais comme l’un n’entendait point la 
langue de l’autre, il fallut un interprète lorf- 
qu’ils furent devant le prêtre j & ce fut le ma- 
riage le plus heureux. Les autres couples fe 
quittèrent l’œil fec, celui-ci verfa des larmes, 
& l’époux fut long-tems mélancolique. Us 
avaient plus d’officiers qu’il n’en fallait pour 
le nombre d’hommes qui étaient fur les vaif- 
feauxj mais il fallait pourvoir aux mutineries 
qui s’élèvent fouvent dans les voyages de long 
cours : prefque tous ceux qui étaient à bord 
étaient de ditférens métiers , chauderonniers , 
tailleurs, colporteurs, joueurs de violons , &c. 
il y avait auiîi un nègre & dix moufles. Ce mé- 
lange confus bien exercé aux armes , & ayant 
pris le pied marin, pouvait devenir un équi- 
page redoutable , & on l’efpéra. Laiflbns parler 
le capitaine Rogers. 

Nous fortimes de Cork le i Septembre 
1708: nous étions fi bien pourvus de vivres 
que nous n’aurions pu en venir aux mains 
avec un ennemi fans jeter à la mer une partie 
de nos munitions & de nos viéluailles ; ce- 
pendant malgré le poids & l’embarras de no- 
tre charge, nous allions très -bien à la voile. 
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Mais quelsqul^/Tent été Jes foins des propriétai- 
res nous manquions encore de diverfes chofes : 
telles étaient des rattiflbires , desgratoirs, une 
trompette parlante, &c. Le. capitaine Pau/ qui 
commandait le vailTeau de guerre , le Hating^ \ 
nous les fournit fans vouloir rien prendre en' 
échange, parce que nous avions un long voyage 
à faire : il lui fuflFifait qu’on les lui rendit à 
notre retour. Nous quittâmes cet honnête ca- 
pitaine le 6. Le vent nous favorifait & nous 
nvanqions rapidement} nous paffions quelque- 
fois de l’un des vaiifeaux à l’autre pour diner 
enfemble , & là , nous réfolumes de toucher à 
Madère , pour nous fournir de vin dont nous 
n’avions pas en quantité fuffifante pour rani- 
mer nos gens dans les pays froids où nous 
ferions obligés de naviger. Le lo, nous ap- 
perçûmes une voile & lui donnâmes la chalTe j 
nous n’en fûmes à portée que le lendemain : il 
arbora pavillon Suédois , mais nous crûmes 
devoir le vifiter , & ne pouvant décider s’il 
était de bonne prife ou non, nous le relâ- 
châmes fans rien toucher à ce qu’il portait- 
Le maître du vaiiTeau nous fit des préfens & 
nous lui en fîmes à notre tour. C’était une 
frégate de la ville de Stade. Elle fut la caufe 
d’une mutinerie qui s’éleva parmi nos gens, 
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le bofman , quelques bas-officid® étaient à leur 
tête: pluiieurs voulaient fe faifir du vaifleaii, 
& parlèrent avec infolence. Dix des plus' mu- 
tins furent mis aux fers , je pardonnai à ceux 
qui fe fournirent, & feignis de ne pas' voir la 
faute des autres. Je leur montrai que, lors 
même que ce bâtiment eût été de bonne prife, 
nous nous ferions trop dégarni de monde pour 
l’envoyer dans quelque port ; que nous nous 
ferions affaiblis , retardés , & expofés ^ une 
grande perte , fi , après l’examen , Je vailfeau 
avait dû être reftitué. Ce difeours les ramena 
tous pour ce moment. Mais deux jours après, 
un matelot fuivi de la moitié de l’équipage , 
vint me demander l’élargiffement de Cash, l’un 
des mutins les plus dangereux. Je lui répon- 
dis qu’il n’avait qu’à me venir parler feul fur 
le tillac j à peine il y fut, que, foutenu des of- 
ficiers,, je le faifis & lui fis donner le fouet. 
Cette févérité fit ceffer le tumulte , tout le 
monde fe fournit, & ceux qui étaient aux fers 
promirent de fe mieux conduire à'I’avenirj ils 
demandèrent grâce & je les délivrai. 

Le vent nous éloignant de Madere , nous 
réfolumes de nous fournir de vin en croifant' 
entre les Canaries : le 17 , nous prîmes pour 
une voile le rocher auquel on a donné le non\ 
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' de Salvages ; il eft haut & peut avoir demi- 
lieue de tour: le lendemain nous découvrîmes 
le pic de Tenerijfe : nous prîmes près de là 
une barque Efpngnole de 2f tonneaux, for- 
tie éüOratava dans l’isle Teneriffe , chargée de 
^ I palfagers , & quatre moines , dont l’im était 
un bon vieillard , que nous fîmes boire à la 
fl^nté de l’archiduc. On voulut nous faire ren- 
dre cette barque, parce que les isles Canaries 
avaient obtenu , difait-on, de pouvoir commer- 
cer entr’elles fans être inquiétées : mais je ne 
favais rien de cet accord , mes ordres n’en par- 
laient pas , & en effet , il n’exiftait point. Je fus 
ferme , & l’on vint racheter la barque en l’é- 
changeant contre du vin, des raifins, des co- 
chons i nous rendîmes à nos prifonniers tout 
ce qu’on leur avait ôte & les renvoyâmes. Peu 
après nous vîmes une voile que nous pourfui- 
vimes vainement, elle nous écli»pa ^^e les 
Isles. A^ 6 lieues dediftance,nous *yoi^Prcore 
le pic de Teneriffe. Le 2f , nous paffàmes le 
Tropique : là , nous hilfàmes dans l’air & laif. 
lames tomber dans l’eau ceux qui ne l’avaient 
jamais paffé : c’eft ce qu’on appelle le bap- 
tême : ceux qui veulent en être exempts, paient 
une amende qui fert à faire un feftin public. 
Nous découvrîmes l’isle de Sel , l’une de celles 
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du cap Verd : nous les vîmes toutes, le jo, & 
vînmes jeter l’ancre dans la baie de S. Vin- 
cent i elle eft grande , fablonneufe , prefque à 
fon entrée eft un rocher en pain de fucre qu’on 
appelle Le Moine : par-tout le fond eft net : 
à l’extrémité eft un joli bois , & un ruifleau qui 
vient s’y rendre delà montagne où eft fa fource: 
le vent nous empêchait de faire de l’eau & 
nous tendîmes une corde du vaiifeau fur le 
rivage pour y faire parvenir nos futailles. Nous 
écrivîmes refpedueufement au gouverneur, 
homme qui languilHut dans la mifere, mais 
qui était vain & fier, pour obtenir des ra- 
fraichiflemens en échange des effets de la bar- 
que Efpagnole , & nous obtînmes ce que nous 
délirions i des fruits excellons, des bœufs, de 
la volaille vinrent remplacer des marchandifes 
dont nous n’avions que faire; & après avoir 
fini éclpnge , voyant qu’il nous ferait 

impoi^pe d’nmpècher le pillage à des aventu- 
riers avides qui ne combattaient qu’à ce prix, 
nous convînmes du partage du butin , & même 
de l’ordre dans un défordre que nous ne pou- 
vions empêcher. • 

Nous partîmes de St. Vincent le g Oélobre 
fur le foir. Les rivages étaient peuplés de nè- 
gres qui prenaient des tortues pour en faire 
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de l’huile : car les tortues y font abondantes 
dans cette faifon > on y trouve auffi des chè- 
vres , des ânes fauvages, des poules de gui- 
née, des corlieux & un grand nombre d’oi- 
feaux de mer. L’isle eft montueufe , llérile ; 
le bois n’y eft bon que pour le chauftage ; les 
araignées y font très-gfofles & leur toile eft un 
des obftacles qu’on trouve pour pénétrer dans 
les bois. Les chaleurs y font excellivcs. il y a 
neuf autres isles qui , avec elle , forment le pe- 
tit archipel du cap Verd. La principale eft .S*. 
yago qui renferme deux villes , produit peu 
de vin & de bled , nourrit des boucs gras & 
de bon goût > on dit que les chèvres y por- 
tent de quatre en quatre mois trois ou quatre 
petits. S: Nicolas eft la mieux peuplée après 
elle. Mayo eft riche en fel qui s’y forme de 
l’eau que la mer y jette , criftallifé enfuite par 
les rayons du foleil. De la peau des boucs on 
fliit beaucoup de marroquins. Un vent frais 
nous fit bientôt perdre ces isles de vue : nous 
vîmes des poiflbns volans , un bouillonnement 
de vagues qui s’entrechoquaient & qui annon- 
çait un courant que nous n’eûmes pas le tems' 
d’examiner i puis des ondées de pluie que fé- 
paraient des calmes. Des mutins nous ren-. 
daient de tems en tems néceftkires les châtL 
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mens, le fouet & les fers} il le fallait pour 
qu’ils fuflent fournis à nos ordres. 

Le I Novembre, la mer, par un beau clair 
de lune, parut en feu auffi loin que la vue 
pouvait s’étendre : ceux qui étaient de garde 
furent effrayés de ce fpedacle ; ils m’éveille- 
rcnt, & je fis fonder: on ne trouva point de 
fond 3 ils fe traiiquilliferent enfin , perfuadés 
que cette lumière venait des œufs de poiflbn. 
Nous voulions d’abord defcendre à l’isle de la 
Trinité ; mais elle eft fi petite , le ciel était lî 
couvert qu’il était facile de la manquer, & 
nous réfolûmes d’aller à Vlsle Grande , fur 
la côte du Brefil. Le 14 , nous découvrî- 
mes la côte de l’Amérique , & le lendemain 
nous effuyâmes un orage qui coucha le vaif- 
feau fur le côté ,' quoique nous euflions ployé 
les voiles: les éclairs femblaient fotraer au- 
tour de nous des torrens de feu : le calme lui 
fuccéda : le foleil en approchant du zénith 
femble exciter des tempêtes dans ces cli- 
mats. Deux jours après nous découvrîmes l’isle 
du cap Frio. Elle eft élevée & renferme deux 
montagnes dont la moindre a la figure d’une 
Telle. Nous prîmes une tortue fur la côte , celles 
qu’on y trouve ont le goût âcre & défagréable. 
Le 1 9, nous découvrîmes l’iî/e Grande, 8 c nous 
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y jetâmes l’ancre à minuit. A trois lieues de là 
eft Nuejîra Senora de la Conception bourg 
de éo maifons , où nous envoyâmes un pré- 
fent pour le gouverneur , afin qu’il nous aidât 
à reprendre nos déferteurs : on nous prit d’a- 
bord pour des Français & on fit feu fur nous : 
mais on ne nous tua perfonne &on nous de- 
ma,nda excufe lorfqu’on eût reconnu l’erreur. 
Les habitans avaient été pillé , il y avait peu 
de tems, par les Français. En cherchant des 
arbres pour nos mâts fendus, nous vîmes beau- 
coup de tombeaux ; c’étaient ceux de la moitié 
de l’équipage de deux gros vaifleaux Français 
que les maladies avaient dévaftés } nous vîmes 
auflî des canots qui portaient de l’or, car on 
en trouve beaucoup dans cette province ; on 
y remarque un animal couvert de piquans ou 
de tuyaux de plumes , femblable à ceux d’un 
hériflbn^ entremêlé de fourrure, dont la tète 
&• la queue relTemblaient à celles d’un finge , 
» & qui répand une puanteur infupportable. Les 

Portugais en mangent la chair & la trouvent» 
excellente; mais nous ne pûmes en toucher. 
Les bois font remplis de finies qui y font un 
tintamare effrayant pour ql* n’en connaît pas 
la caufe. Nous nous rendîmes au bourg pour 

être fpeélateurs de la fête de la Conception ; 

\ 
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âeux de nos trompettes & un haut-bois fèrvi- 
rent d’orgue à l’églife ; ils y jouèrent des airs 
gais, des ballades ridicules, & après s’ètre 
remplis de vin , ils marchèrent gravement à 
la tète de la procellion , l’uivis de vénérables 
fuoines & des principaux habitans du lieu : 
ceux-ci fe mirent à genoux , & n’exigerent 
point que nous les imitaflîons. Les maifons du 
bourg font baffes, faites de boue féchée , & 
couvertes de feuilles de palmier j il y a deux 
églifes , un monaftere & un corps de garde où 
vit une garnifon de 20 foldats. La rade en eft 
poiffonneufe, on y trouve entr’autres le poif- 
fon argenté , & la remore : celle-ci a fur la tète 
une efpece de foupape , longue de deux pou- 
ces , qui eft très-vifqueufe & par laquelle elle 
fe colle fortement aux autres poiffons. Nous 
régalâmes fur notre bord les principaux habi- 
tans du lieu qui nous portèrent la fanté du 
pape, & nous celles de l’archevêque de Can- 
torbery , & de Guillaume Penn : le vin était 
fi bon qu’on ne s’y refufa point. Nous nous 
accueillîmes avec des préfens mutuels , des pro- 
vifions de vin, ^ quelque tems après nous 
nous éloignâmes j^nais le vent nous força de 
rebrouffer , & nfeus jetâmes l’ancre fur la côte 
méridionale de la même isic: à treize lieue» 
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plus au levant on voit un rocher élevé & rond , . 
près duquel eft l’entrée de Rio Janeiro. h'Isle 
Grande eft haute, montueufe, & longue de 
9 lieues : autour d’elle il y en a plufieurs peti- 
tes, & le continent même préfente le même aC- 
peél: on y trouve de l’eau douce dans une 
baie qui a une lieue d’enfoncement: le bourg*’ 
eft au nord-eft. Tout le fol parait couvert de 
forêts épaifles remplies de bêtes fauvages: on 
y voit des bois de charpente & de chauffage , 
de l’eau excellente ; on y recueille des oran- 
ges , des citrons , des guaves , du maïs , des 
bananes, des plantains & des pommes de pin: 
la volaille , les cochons y font affez rares ; le 
rum , le fucre , le tabac nous y parurent chers j 
le bœuf & le mouton y font à bon marché : 
on y mange de la caflàve au lieu de pain : la 
chaleur y eft exceflîve , & l’on n’y trouve point 
d’herbes pour la falade. On nous aflura que 
dans le continent voifîn on trouvait des fer- 
pens nommés Liboya , longs quelquefois de jo 
pieds , & qui avalent un chevreuil tout en- 
tier. Je ne parlerai pas ici du Brefil , je ne 
l’ai point parcouru & on en trouve ailleurs la 
defeription. Peu après notre départ Je risle 
Grande , nous vîmes des albatrofs qui etendent 
jeurs ailes de huit à dix pieds : les tonnerres 
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& ]a plui» nous pourfuivaient , nous incom- 
modaient. Le If Décembre, la couleur du 
fond changée tout-à-coup, nous fit jeter la fonde 
avec inquiétude; mais elle ne trouva point de 
fable , & nous continuâmes à nous avancer 
vers le midi. Bientôt le froid fuccédant à de 
grandes chaleurs, nous devint très-incommode. 
Le 2 J , nous découvrîmes la terre > depuis quel- 
ques jours nous avions vu un grand nombre 
de joncs marins , ronds , élevés , branchus. La 
terre nous montra l’apparence de trois isles 
qui remblaient fe multiplier à mefure que nous 
en approchions. Plus près, nous vîmes que ces 
isles apparentes fe joignaient à une terre balfe 
qui les unifllüent , & nous reconnûmes enfin 
que c’étaient les isles Falkland qu’aucune carte 
ne décrit & ne place bien ; leur milieu eft fous 
le fi“ de latitude méridionale, fous le 
41' de longitude: à vue d’œil elles s’étendent 
en longueur l’efpace de deux degrés. Les cô- 
teaux y otfrent une pente facile, un fol qui 
paraît bon , garni de bois ; le rivage y forme 
de bons havres. Nous perdîmes de vue cette 
côte fans avoir pu nous alTurer fi elle éuiit ha- 
bitée. Nous découvrîmes une voile & nous la 
pourfuhnmes ; mais la nuit la fit difparaitre à 
nos yeux. Je la cherchai au nord pendant la 

' nuit i 
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ttuit ; mais au matin un brouillard épais noua 
en déroba encore la vue; ce ne fut qu’entre 
7 à 8 heures que nous le revîmes à 4 lieues 
de nous. Nous nous en approchâmes , foit en 
nous faifant traîner par nos chaloupes durant 
le calme, foit en donnant toutes nos voiles au 
vent dès qu’une légère brife fe fit fcntir : vains 
efforts ; ou la néceflîté d’aller enfemble , ou le 
vent contraire ne nous permirent pas de l’at- 
teindre , & nous reprîmes triftement notre 
route , plus pauvres de tout ce que noüs avions 
efpéré de nous enrichir. Le i Janvier 1709 , 
les officiers le réveillèrent au Ton de la mufi- 
que du vaifleau. Une cuve entière de punch 
fut placée fur le tülac, on fit des vœux pour 
la lanté de nos amis, pour un bon voyage, 
pour un retour heureur. Puis les deux vaif. 
féaux s’approchèrent & le faluerent mutuelle^, 
ment par des cris de joie. 

Les vents étaient froids , & fix tailleurs étoienC 
depuis quelque tems occupés à fiiire des ha- 
bits aux matelots avec de gros draps & des 
couvertures de laine. Le f , le vent fut fî vio- 
lent qu’il fallut plier les voiles , & nous vîmes 
la Duchejfe amener fa grande vergue , fes hau- 
bans flottaient, fa grande voile trempait dans 
l’eau,. & fa voile de beaupré était étendue ^ 
.Tome IIL X * 
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elle fe kiflait aller au vent. Je l’approchai , 
mais elle gagnait toujours au fud où je crai- 
gnais de trouver des glaces, & dont je crus 
devoir m’écarter & courir au large , je l’en 
avertis pour qu’elle vint après nous ; mais elle 
fit lignai de détrefle , & je la fuivis jufqu’au 
matin où le calme lui permit de nous appren- 
dre , que la mer était entrée avec violence par 
les fenêtres des cabanes & par delTus la poupe, 
que plufîeurs matelots avaient été fur le point 
de fe noyer, & qu’ils avaient été forcés de s’a- 
bandonner au vent; mais qu’enfin ils étaient 
hors de danger , quoique tous mouillés & tranfis 
de froid. Dès que le foleil parut , leur bâti- 
ment fut couvert de linges & d’habits fufpen- 
dns du tillac jufqu’au haut des mâts. Le if, 
nous nous trouvâmes dans la mer du Sud ; & 
le 20, nous vîmes la terre au levant. Nous 
cherchions un port où nous pu fiions recouvrer 
la fanté & des forces; car le feorbut fe répan- 
dait parmi nous. Le ciel & le vent nous fa- 
vorifaient ; nous crûmes voir l’isle Stc. Marie ; 
nous cherchions celle Jùan Fernande^ÿ 
mais la fituation en était fi mal déterminée 
que nous étions très-incertains de pouvoir la 
ti'onver. Le i Février, la terre parut à 1 1 lieues 
de diftance , & notre pinaflè s’y rendit ; mais 
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elle fe hâta de revenir parce qu’on voyait des 
feux fur la côte, & que des vaifleaux Fran- 
çais pouvaient y être cachés. Nous réfolumes 
d’y aller avec nos vaifleaux: ; le vent du fud 
qui fouffle tout le jour le long des côtes du 
Chili , nous y conduifit j c’était l’isle que nous 
cherchions : on y trouve deux baies j mais ni 
l’une ni l’autre n’avait de vaifleaux -, notre cha- 
loupe s’y rendit & ne revint pas ; craignant 
que les Efpagnols ne- l’euflent retenue , nous y 
envoyâmes notre pinafle bien armée ; elle re- 
vint bientôt après avec des écreviflès, & un 
homme vêtu de peau de chèvres, auflî fau- 
vage que les chèvres elles - mêmes. C’était un 
Ecoflais , nommé Alexandre Selkirk , que le 
capitaine Stradling avait abandonné fur carte 
isle depuis 4 ans & 4 mois. A la vue de nos 
vaifleaux, il avait allumé les feux qui nous 
avaient frappés. Deux autres vaifleaux y avaient 
abordé ; mais c’étaient des Efpagnols , qui ne 
l’eurent pas plutôt apperçu qu’ils tirèrent fuc 
lui le pourfuivirent dans les bois, où il fe 
cacha, au fommet d’un arbre: de-là, il vit fes 
ennemis roder & tuer des chèvres fous fes yeux. 
Il était né à Largo, dans la province de Tife, 
avait été élevé fur la mer dès fon enfance, & 
laüfé fur cette isle où il avait voulu être mis 
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à terre , à caufe d'un démêlé qu’il avait eu avec 
fon capitaine ; mais fa colere étant calmée , Ü 
defîra retourner fur le vaÜTeau , & le ca- 
pitaine n’y avîiit pas voulu confentir. Ce fut 
. un bonheur pour lui , peut - être , puifque ce 
vaifTeau échoua quelque tems après. On lui 
avait donné fes habits, fon lit, un fufîl, de 
la poudre , des balles , du tabac , une hache , 
un couteau , un chauderon , une Bible , des li- 
Vres & des inftrumens de marine. D’abord fa 
folitude 'lui infpira une fombre mélancolie , 

. puis il s’y habitua: il fit deux cabanes avec 
du bois de piment , les couvrit de joncs , les 
doubla de peaux de chèvres. Sa poudfe finit, 

& pour faire du feu , il frottait avec force deux 
morceaux de bois de piment: fu cuifine était 
dans la plus petite des cabanes , & dans la grande 
il dormait, priait Dieu, chantait les Pfeaumes. 
Jamais il n’avait été meilleur chrétien i il ne 
mangeait que lorfque la faim le prelfait, ne 
fe couchait que lorfqu’il ne pouvait foutenir 
la veille î le bois de piment l’éclairait, euifait 
fa viande, & le récréait par fon parfum: il 
mangeait peu de poilfons , mais beaucoup d’é- 
crevillês qu’il fàifait bouülir ou rôtir comme 
la chair de fes chèvres : celle ci lui donnait 
un excellent bouillon : il en avait tué près de 
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y-oo s & marqué autant à l’oreille. Depui^ qu’il 
n’avait plus de poudre , il les prenait à la courfe , 
& l’exercice l’avait rendu fi' agile qu’il courait 
à travers les bois, fur les rochers & les col- 
lines avec une vîteffe incroyable , nous l’avons 
vu devançant nos coureurs & un chien à la 
chafle , fainifant une chèvre & nous l’apporter 
fur fes épaules. Un jour il pourfuivit une chè- 
vre avec tant d’ardeur , qu’il la prit fur le bord 
d’un précipice que des buiflbns lui cachaient, 
& il culbuta du haut en bas avec elle ; étourdi 
du coup, il en perdit connaiifance & ne re- 
vint à lui que le lendemain, il trouva la chè- 
vre morte fous lui : il eut alfez de peine à fe 
traîner jufqu’à fa cabane, d’où il ne fortit qu’au 
bout de dix jours. 

11 avait de bons nqvets que le capitaine 
Dampier y avait femé , & qui couvrent aujour- 
d’hui quelques arpens de terre; il avait encore 
d’excellens chous que lui fpurnilTaient des pal- 
miers ; le piment fervait à tous fes repas , & 
l’odeur en eft délicieufe. Ses fouliers & fes ha- 
bits s’étant ufés à force de courir au travèrs 
des bois & des brouflailles , il fe fit un jufte- 
au- corps & un bonnet de peau de chèvres , 
qu’ü coufît avec des lanières de la même étoffe î 
un clou lui fervit d’éguille ; il fe fit des che-* 
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niifes de quelque toile qu’il coufît avec des 
fils qu’il tira de lès vieux bas > mais il en était 
à fa derniere lorfque nous arrivâmes ; quand 
Ibn couteau fut ufé , il en fit d’autres avec des 
cercles de fer qu’il trouva fur le rivage , & les 
cguifa fur des pierres ; fes pieds étaient fi bien 
endurcis qu’il ne put de long-tems porter des 
fouliers. Dans-fon oifiveté , il s’occupait à gra- 
ver fon nom & la datte de fon exil lur l’écorce 
- des arbres , ou à dreifer des chats & des che- 
vreaux à danfer avec lui. Les chats , mais fur- 
tout les rats, lui firent d’abord une cruelle guer- 
re : les derniers venaient lui ronger les pieds 
& fes habits lorfqu’il dormait ; mais ayant ap- 
privoifé des chats , ils venaient en grand nom- 
bre coucher autour de fa hutte , & ils le déli- 
vrerciu de fes ennemis. Il avait oublié de 
parler, & nous eûmes d’abord de la peine à 
l’entendre ; il lui fallut du tems auffi pour fe 
faire à notre maniéré de vivre. 

L’isle lui fourniflait encore quelques fruits : 

. telle eft une prune noire , excellente pour le 
' goût , mais qui ne croît que fur le fommet des 
montagnes & des rochers. On y voit des arbres 
de ipiment qui ont 6o pieds de haut & 6 pieds 
de tour , des cotonniers qui font plus hauts en- 
core & dont la tige a 20 pieds de circonférence ; 
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les plantes y confervent leur verdure toute l’an- 
née. Il n’y a que deux mois d’hiver , & même 
alors , on n’y vojt qu’une petite gelée &>^un peu 
de grêle : la chaleur y eft modérée en été & 
l’on y éprouve peu de tempêtes. Cette isle peut 
nourrir un grand nombre de perfonnes & être 
fortifiée enforte qu’il ferait difficile de la prendre. 

Dès que Selkirk eut repris notre maniéré de 
vivre , qu’il fe nourrit de nos viandes & but 
de nos liqueurs, il perdit beaucoup de fes for- 
ces_ & de fon agilité} il n’avait alors que 
ans. Il y a d’.4Utres exemples d’hommes aban- 
donnés dans cette isle, & qui n’y vécurent pas 
fi commodément, parce qu’ils étaient moins 
ingénieux. Nous l’appellions le monarque de 
l’isle , & au moins il nous y fut utile , car il 
nous fournit d’abord deux chèvres & fit d’ex- 
cellent bouillon pour nos malades dès que nous 
les eûmes portés à terre ; il leur fournit régu- 
lièrement trois chèvres par jour , & le bouillon , 
joint aux végétaux & à la bonté de l’air , les 
guérir en peu de jours. Nous nous promenions 
avec plaifir entre les piments verds qui répan- 
daient une odeur très-agréable} nous en avions 
enfermé quatre dans une tente. Nous radou- 
bâmes nos vaifleaux, nous fîmes dubois, de 
l’eau , & même de l’huile avec le lard des lions de 
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mer pour épargner nos chandelles , & quelque- 
fi s pour frire la viande en place de beurre. 
Nous allâmes à la chafle des chèvres dans une 
plaine où l’on en fiirprit un troupeau de plus 
de mille peut-être , & nous n’en pûmes attraper 
que feize , mais elles étaient fort grolfes. Nous 
hâtions nos préparatifs , parce qu’on nous avait 
annoncé aux Canaries que cinq gros vaiflèaux 
Français étaient partis pour ces parages. Nous 
nous rembarquâmes donc le 12 Février j nous 
n’avions perdu que trois hommes dans notre 
traverfée. Juan Fernande^ , eft de figure trian- 
gulaire & peut avoir 12 lieues de circuit > fa 
principale bâie. eft au nord , & on la reconnoît 
par une haute montagne dont le fommet eft 
plat ; la rade la plus sûre eft au côté gauche i 
le vent de terre y fouffte avec violence \ le 
vent de mer y eft faible & rare j la nuit y eft 
calme , les vagues y font rarement enflées. La 
terre y produit encore du perfil , du pourpier , 
& d’autres plantes antifeorbutiques 5 on y trouve 
une plante qui relfemble à la matricaire & dont 
l’odeur eft plus cordiale que celle de la men- 
the ; en en parfumant nos tentes, nous aidâ- 
mes à la gué.rifon de nos malades : elle croit le 
long du rivage. Le rivage y eft couvert do 
chien? & de lions ntarins j leur poil en.eft très- 
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beau: celui de nos loutres ne l’égale pas. Le 
lion marin eft très-gros. Selkirk en avait vu 
de 20 pieds de long , & qui ne pouvaient guere 
pefer moins de 4000 livres ; leur forme appro- ^ 
che de celle du chien marin (^ ) , mais il a la 
peau plus épailTe que celle d’un bœuf, le poil 
court & rude , la tète fort grofle , les yeux 
d’une grandeur montlrueufe ,» la gueule très- 
large, le mufeau femblable à celui du lion, 
avec des moultaches terribles, dont le poil 
peut fervir pour faire des cure-dents. Qiiant 
aux oifeaux de terre , nous n’y vîmes qu’une 
efpece de merle qui a le jabot rouge , & l’oifeau 
murmure , qui n’elt pas plus gros qu’un han- 
neton. 

Après être convenus d’un rendez-vous en cas 
de réparation , de la marche que nous devions 

t 

fuivre, des fignaux pour annoncer l’ennemi, 
pour le combattre , ou l’éviter , ou l’abandon- 
ner , nous partîmes le 14 Février par un bon 
vent du fud-eft ; nous découvrîmes la terre le 
1 8 j elle parailïait haute & bordée d’isles. Pour 
faire plus facilement des prifes , nous armâmes 


(*) On verra que les animaux que Rogers nomme 
chien marin , font appellés veau marin par d’autres 
voyageurs plus modernes. 
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nos pinafles , montées chacune d’un canon , & 
pourvue de tout ce qui eft néceflaire à de 
petits aventuriers} elles pouvaient marcher dans 
le calme & pénétrer où les vailfeaux ne le pou- 
vaient pas , au moins fans être découverts , ce 
jque nous avions grand intérêt d’éviter. Déjà 
nos gens murmuraient de ce qu’ils n’avaient 
encore point fait de prifes. 

Les nuits étaient aifez froides ; nous n’elTuyâ- 
mes point de pluies , mais de fortes rofées} ^ 
le ciel était toujours fereiu} cependant un 
brouillard nous dérobait quelquefois la vue de 
La terre > le i f nous crûmes voir i’isle de Lo- 
bos , & c’était le continent du Pérou. Le len- 
demain nous vîmes une voile } c’était une bar- 
que de Paita que la Duchelfe enleva } on y 
trouva une petite fomme d’argent deftinée à 
acheter de la farine. Son patron nous apprit qu’il 
n’y avait plus de vailfeaux Français dans ces 
mers , & qu’ils s’étaient fait haïr au Pérou ; il 
nous avertit qu’il y avait des bas-fonds près 
de Lobos » avis qui nous fut falutaire. Nous 
voyons cette isle à quatre lieues de nous , & 
nous y envoyâmes notre pinaife bien armée 
pour fe faifîf des bâtimens qu’on y trouverait. 
On n’y trouva perfonne. Une autre isle forme 
avec elle un canal où le veut de terre fouffle 
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toujours ; mais rentrée en eft sûïe & la rade 
bonne. Nous fimes de la barque dont nous^ve- 
nions de nous emparer un câpre , ou un petit 
vaifleau armé en courfe 5 il fut nommé le Com- 
mencement, on le monta de 52 hommes -, Cook 
en devint le capitaine -, je le vis fortir du ha- . 
vre, il était bien fait & allait bien à la voile. 
Nous y bâtîmes auflî une chaloupe. La Du- 
chefle fortit & revint quelques jours après 
avec une barque de fo tonneaux, chargée de 
bois de charpente , de cacao , de noix de co- 
cos & de tabac ; nous diftribuâmes le tout à 
nos équipages. Nous radoubâmes cette fécondé 
prife , & la nommâmes V Accroijfement. Selldrk 
en devint le chef. 

L’isle où nous étions fe diftingue fous le nom 
de Lobos de la mer, pour la diftinguer des 
isles~ voi fines qu’on nomme Lobos de la terre. 
Celles-ci ne font qu’à deux lieues du conti- 
nent. Sur la plus orientale , il y a une colline 
ronde fous laquelle eft une anfe unie, pro- 
fonde & commode pour carener les vailTeaux, 
Lobos de la mer a un fol maigre, argilleux 
& blanc , mêlé de fable & de rochers j il eft 
peu élevé : il n’y a pomt d’eau^douce , point 
de verdure , mais un grand nombre de puantet 
corueilles , qui de loin reftetnblent à des coqs^ 
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d’inde. On yVoit des boubies , des mouettes,' 
des pingoins, des pélicans, & une efpece de 
farcelle très-bonne à manger. Nous y trouvâ- 
mes des jarres vuides dans lefquelles les Ef- 
pagnols mettent leur vin , leur huile & toutes 
fortes de liqueurs. Le vent y apporte de terre 
une odeur infupportable de chiens marins. 

Les avis que nous reçûmes nous firent réfou- 
dre à croifer à la hauteur de Paita , d’où allait 
fortir bientôt de riches vaiflcaux. Après être 
convenus de la maniéré dont les divers bâti- 
mens de notre petite flotte devaient agir , nous 
mîmes à la voile , & peu après nous vîmes la 
mer rouge comme du faug ; des œufs de poiflbn 
flottans fur l’eau lui donnaient cette apparence. 
Le 2 Avril, nous nous emparâmes du vaifleau 
VAfcenJion , bâti comme un galion avec de 
hautes galeries ; il était du port de 4 à foo 
tonneaux , & portait à Lima des marchandifes 
fines , du bois de charpente & plus de fo nè- 
gres i il y avait de bonnes provifîons qui nous 
firent grand plaifir. Le Commencement prit 
auflî une barque de j f tonneaux , chargée de 
charpente. Nous vînmes croifer près de Paita, le 
Commencement devait s’en approcher le plus 
qu’il ferait poffible fans être découvert , & nous, 
croifer au fud & au nord de la même place i 
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nous y vîmes une baleine que nous prîmes 
pour un vailTeau. Le la, nous réfolûmes d’at- 
taquer Guyaquil, & pour éviter des querelles, 
nous déterminâmes quels objets feraient cenfés 
fournis au pillage , & quels autres devaient en 
être exceptés; ceux-ci étaient la grofle artille- 
rie , l’argent monnaié , les pendans d’oreilles 
& toutes les pierres précieufes. On ordonna 
que celui qui s’énivrerait ferait châtié & per- 
drait fi part du pillage. Ceux qui reliaient à 
bord avaient une part égale du butin que les 
autres feraient. Le i f , nous vîmes un vailTeau 
bâti à la franqaife , & nos pinaflçs allèrent l’at- 
taquer. A leur vue , il arbora pavillon Efpa- 
gnol , mit à fou grand mât une large bannière 
& tira un coup de canon. Une pinalfe le prit 
à la poupe & l’autre à la proue; le vailTeau 
fit grand feu & les força deux fois de reculer; 
elles revinrent & furent repouflees encore; 
mon frere y perdit la vie , jeune homme de 20 
ans , fort aélif & d’une grande efpérance ; fa 
mort me coûta des larmes, & je ne trouvai 
de confolation qu’en remplilfant mon devoir 
avec le même courage. Le vailTeau Efpagnol fe 
rendit aux nôtres lorfque nous pûmes l’attein- 
dre; il portait ifo hommes dont le tiers feu- 
lement était Efpagnol. On nous avait dit qu’il 
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portait un évêque, mais il l’avait quitté deux 
jours auparavant avec fcui équipage & fii vaif- 
feUe d’argent que nous convoitions. Le lende- 
main nous prîmes encore une petite barque 
chargée de favon, de ca/Te & de cuirs. Nous 
nous préparâmes à faire notre defeente & en 
choisîmes les chefs. Le capitaine Dover devait 
commander le premier, & je devais lui Inccé- 
der , comme le capitaine Courtney me fuccé- 
dait. Nous avions 300 prifonniers; il fallut 
en mettre aux fers & lailler 1 1 1 hommes pour 
les garder. Il nous en reliait 201 pour l’ex- 
pédition. Nous partîmes à minuit : les vaifleaux 
devaient , venir nous attendre vers la pointe 
Anna i nous étions à neuf lieues de l’isle 
Sainte- Claire , longue d’une petite lieue & 
qui reflemble à un cadavre étendu; de-làjul- 
quà Guayaquil il y a 'encore 27 lieues. Nous 
laifsâmes nos barques en arriéré pour être dé- 
couverts plus tard , & abordâmes avec 40 hom- 
mes dans des chaloupes à Puna , isle couverte 
de mangles ép.ais «& de marécages où les mou- 
cherons fourmillent. Nous nous failions touct 
les uns par les autres pour offrir l’apparence 
dubois flottant: nous envahîmes le bourg de 
Puna, compofé d’une trentaine d’habitans, & 
envoyâmes des hommes pour enlever les fen* 


Digitized by Google 



• E "Wo OBE Rogers. Ijf 

tinelles qui étaient pofces en avant de Guaya- 
quil. Un écrit qui nous tomba dans les mains, 
nous apprit qu’on nous attendait dans ces mers, 
qu’on était fur la défenfive , & que des vailTeaux 
Français devaient nous pourfuivre dés qu’on 
ferait inftruit de notre- arrivée. Kous n’en pour- 
fuivimes pas moins notre projet; c’éuiit même 
une raifon pour nous hâter ; nous nous avan- 

i 

qâmes dans la riviere de Guayaquil, les man- 
gles qui la bordent nous fervirent d’abri pen- 
dant la nuit , mais les moucherons nous tour- 
mentèrent vivement ; nous avançâmes le lende- 
main , & à minuit nous fûmes à' la vue de la 
ville. Prêts à débarquer , nous apperqûmes une 
multitude de flambeaux qui defeendaient de la 
colline «Sc fe multipliaient dans la place; on 
venait d’y apprendre que Puna était prife & que 
l’ennemi s’avançait. Bientôt nous entendîmes 
le fon des cloches , une décharge de moufque- 
terie & deux coups de canon. Je voulais atta- 
quer dans le tumulte que l’allarme excitait; 
mes compagnons combattirent cet avis, & 
nous nous éloignâmes. Nous nous blottîmes 
dans un lieu où il y avait de l’eau douce , vis- 
a-vis d’un bois d’arbres élevés : une embuC- 
cade était à craindre & nous prîmes des pré- 
cautions pour l’éloigner. Là, nous mimes en 
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délibération s’il fallait attaquer la ville ; le é.l» 
pitaine Dover s’y oppofait par des raifons aflez 
fortes; il voulait qu’on fe bornât à lui en- 
voyer un trompette pour l’inviter à racheter 
les marchandifcs & les efclaves que nous 
avions pris. Je m’y oppofai de toutes mes for- 
ces & l’emportai d’abord ; mais comme on vou- 
lait me rendre refponfable de tous les événe- 
mens & que la divilîon fe mettait parmi nous, 
il fallut revenir à cet avis. On envoya deux 
officiers Efpagnols parler au corregidor, & 
nous vînmes nous placer vis-à-vis de la viUe ; 
nous enlevâmes en chemin quatre barques. Le 
corregidor s’approcha, & nous traitâmes & 
convînmes avec lui du prix des effets ; il nous 
quitta pour engager les habitans à donner les 
mains à ce qu’ü venait de conclure ; mais comme 
il ne revint point à l’heure marquée , & que 
nous foupçonnions de la fourberie , nous nous 
rapprochâmes de la ville , d’où un gentilhomme 
vint nous donner les raifons du retard du cor- 
regidor & nous promettre qu’il viendroit le 
lendemain matin ; il nous fit un préfent de 
rafraîchiffemens & de liqueurs. Il vint comme 
il l’avait promis mais fembla chercher à nous 
amufer encore. Enfin , il convint d’acheter la 
charge des deux vaiffeaux que -nous avions pris , 
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& de payer 40000 pièces de huit pour la ran- 
çon de la ville , de deux vaifleaux neufs qui 
s’y trouvaient & des fîx barques düiit nous 
nous étions emparés. 11 Allait faire figner cet 
accord. Un canot vint avertir le corregidor que 
Cl nous ne voulions pas finir à l’amiable , tout 
le monde était fous les armes & qu’on nous 
attaquerait. A cette nouvelle , on voulut rete- 
nir le corregidor, puifqu’il nous avait manqué 
de parole la nuit précédente i mais je ne le 
permis pas ; il partit, &nous laiifa trois otages } 

bientôt après on vint nous dire qu’on ne pou- 

•» 

vait trouver qu’une partie de la fomme pro- 
mife : 'impatienté de ces longueurs , nous me- 
naçâmes de prendre les vaifleaux , de les brû- 
ler, de defcendre &dene faire quartier à per- 
fonne. Ces menaces produifirent aflez peu d’effet. 
Alors nous arborâmes le pavillon du combat, 
débarquâmes du canon avec nos chaloupes & 
nos pinaffes remplies d’hommes armés. Nous 
nous faisimes des vaifleaux qu’on avait aban- 
donnés. L’ennemi pofta fa cavalerie au bout de 
la rue qui était vis-à-vis de nous, & fon in- 
fanterie le long des maifons ; elle était nom- 
breufe & ne nous effraya pas. Nous defcen- 
' dîmes, fîmes ‘feu genou en terre, puis nous 
rechargions , avancions & failîons feu de nou- 
Tome IJL Y 
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veau. Notre feu fut fi vif, que les ennemis 
reculeront jufqu’à leurs canons où la cavalerie 
fe rangea en bataille j bientôt nous gagnâmes 
les premières maifons , & enfilâmes une rue ter- 
minée par une églife , où étaient quatre pièces 
tle canon. Nous forçâmes la cavalerie à fe re- 
tirer, prinies les canons, nous fiùsîmes de 
réglife ; tout nous réuflît , mais plus par le 
courage que par la difeipline. L’ennemi s’enfuit 
& nous diftribuâmes notre monde en divers 
poftesj pour la sûreté commune, enfonçâmes 
les portes des magafins , des caves , des églifes, 
furetâmes par-tout, & ne trouvâmes guères 
que des provifions qui ne furent pas finis uti- 
lité pour nous. Quelques-uns de nos foldats 
voulaient fouiller dans les tombeaux , mais ils 
renfermaient des cadavres morts de la pefte , 
& cette crainte que fe leur infpirai fuffit pour 
les retenir. Nous n’eûmes que deux hommes 
bleiiés, l’ennemi eut if à 20 morts ou blefles. 
Nous nous occupâmes à tranfporter dans nos 
vailfeaux tout ce qui était à notre ufage , & 
fîmes faire aux habitans des propofitions pour 
le rachat de la ville , tandis qu’avec une cha- 
loupe nous faifions remonter la riviere à 20 
hommes qlii firent diverfes defeentes , trouvè- 
rent des maifons remplies de femmes qui leur 
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donnèrent leurs pendant-d’oreilles & leurs col- 
liers, de la vainelle , & offrirent de leur ap- 
prêter à manger. Ils en agirent avec honnè- * 
tetc avec elles , ce qui n’eflr pas ordinaire aux 
gens de mer. Ils rapportèrent pour environ 
mille livres Iterlings , & en auraient rapporté 
plus du double s’ils avaient eu deux chdoupes. 
Dans une des églifes , nous trouvâmes des ar- 
mes , de la poudre , des tambours, qu’on ne s’at- 
tendait pas à trouver-là. 

Cependant les ennemis fe renforçaient , on 

nous avertit qu’ils defcendaient la colline pour 

nous attaquer. J’allai à eux avec quelques pof* 

tes raflemblés , ils reculèrent & fe placèrent 
; 

dans la forêt où nous les laifsàmes. Ils nous 
envoyèrent offrir ^oooo pièces de huit pour 
la rançon de la ville ; mais ils demandaient 
douze jours de terme , fans doute afin de ral- 
fembler des forces qui puffent les difpenfer 
de tenir leur parole. Nous donnâmes fîx jours 
& demandâmes de bons ôtages , fms quoi nous 
allions mettre le feu à la ville. Nous embar- 
quions peu de chofes pendant ces petits com- 
bats } la chaleur était excelîlve , il pleuvait beau- 
coup , les rues étaient gliffantes , les chemins 
mauvais, & l’ennemi caché dans le bois ne 
ceifait de tirer fur nous. 11 accepta cependant 
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nos offres , & nous donna des ôtnges. L’accord 
fut figné , nous revinmcs dans nos vailTeaux 
avec notre butin , & les ennemis rentrèrent dans 
leurs maifons. N(^us étions accablés de fatigue 
& de laliîtude , & il nous fallut encore traîner^ 
les canons conquis au travers d’un terrain glif. 
faut où nous enfoncions jufqu’à moitié jambe- 
Notre pillage conliftait en 230 facs de farine , 
pois, fèves & ris -, en lyf jarres d'huile & autres 
liqueurs;' en un grand ncmbre d’habits , d’uf- 
tcnciles & de joyaux qui pouvaient valoir 1 200 
livres fterlings ; en I5’0 ballots de marchandifcs 
fines , 4 canons , 200 moufquets , &c. Nous en 
laifsàmcs encore beaucoup dans la ville, & ne 
touchâmes pas à deux vaitTeaux neufs encore 
fur les chantiers , & qui coûtaient plus de 80 
mille écus. On voit donc que les Efpagnols 
gagnèrent à ligner, & nous y gagnâmes auili. 
Un de mes gens était relié dans la ville en- 
dormi dans rivrefle , on le réveilla doucement , 
on lui rendit fes armes & le renvoya. Nous nous 
cloisnâmes de la ville au bruit de notre artil- 
lerie , de nos tambours & de nos trompettes, 
emmenant nos ôtages & lailfant -deux barques 
dans la riviere pour recevoir la rançon : nous 
étions contens de notre fort ; mais fi nous avions 
attaqué la ville tout de fuite , nous l’euflions 
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été davantage , car on eut le tems d’emporter 
la plus grande partie de fes richeiTes. 

Cette ville a demi - lieue de long ; elle eft • . 
divifée en nouveau & vieux quartier, joints 
cnfcmble par un long pont de bois ; elle ren- 
ferme 4 ou 500 maifons , f églifcs & 2000 ha- 
bitans; fes maifons font de briques ou de bois 
de charpente ; les moindres font bâties en 
cannes j la riviere la borde , & le fol y eft lî 
marécageux que fans le pont on ne pourrait 
aller en hiver d’une maifon à l’autre. Son cor- 
regidor en eft le premier magiftrat ; c’eft un 
jeune homme de 24 ans. Elle eft bien fituée 
pour le commerce & la conftrudion des vaif- 
feaux. La riviere y eft large , fes bords font 
ornés de villages & de fermes , de mangles 
& de falfnparillas qui donnent à l’eau une qua- 
lité utile contre le mal vénérien. Les campa- 
gnes nourriifent beaucoup de chevaux , de 
chèvres , de cochons , de volaille, & plulîeurs 
fortes de canards qu’on ne connaît pas en Eu- 
rope. Ses habitans fe plaignaient que le com- 
merce des Franqais les réduifaient à la men- 
dicité. Nous retrouvâmes nos vailfeaux où nous 
les attendions} notre longue abfence avait in- 
quiété ceux que nous y avions lailTés} ils nous 
revirent avec joie. Ils avaient été obligés de 
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laifler les prifonniers fe promener au grand air 
le jour & de les renfermer la nuit , pour qu’ils 
• ne foulfriflent qu’autant que le foin de leur 
sûreté l’exigeait. Deux des blefles dans le com- 
bat où mou frere perdit la vie , moururent aulli j 
& à ce fujet nous remarquerons que dans ces 
climats, les fievres fuivent les blelTurcs bien plus 
communément qu’en Europe. 

Le Avril, nous primes une barque d^o 
tonneaux qui entrait dans la riviere de'Guaya- 
quil , chargée de zoo facs de farine & de lé- 
gumes , de aoo pains de fucre , de confitures , 
de grenades , de pommes & d’oignons } ils nous 
annoncèrent qu’il y avait en effet plufieurs 
Français répandus en divers ports , où le bruit 
, de notre arrivée n’était pas encore parvenu. 
Inquiet furie filence de Mrs. Dower&Court- 
ney, je vins à Puna , & les y trouvai; je fus 
qu’ils n’avaient point reçu de nouvelles des EL 
pagnols depuis mon départ. Enfin , une de 
leurs chaloupes vint le dernier jour de notre 
convention & nous apporta 22000 pièces de 
huit ; nous les menaçâmes de garder les étages 
s’ils n’apportaient le plutôt poffible le refte de 
la rançon; je donnai cependant la liberté à 
plufieurs prifonniers dont j’avais pris foin & 
qui en parurent reconnaiifans. Au moment où 
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nous partions , on nous apporta encore } f oo 
pièces Je huit. Nous fûmes trop impatiens pour 
attendre le relie , & l’argent qu’on voulait 
échanger contre nos marchandifes. Nous levâ- 
mes l’ancre le 8 Mai & parûmes. Une partie 
de nos gens étaient attaques de fievres mali- 
gnes dont ils avaient pris le germe à Guaya- 
quil. J’en avais 6 o dans les lits , & la Du- 
cheiTe en avait 8o* Le 19 , nous vîmes une 
isle , j’y envoyai chercher de l’eau , & l’on ne 
put y en trouver. Cette isle eft feche & aride, 
couverte de cailloux pehins & cariés, fembla- 
bles à du mâchefer , les pieds s’y enfoncent 
comme dans la cendre ; peut-être y eût-il ici 
un volcan: 011 y voit des buiflbns , de la ver- 
dure & point d’eau : elle eft fous le o deg. 
32 min. de latitude méridionale. C’eft une des 
Gallapagos ; de bons poiflbns & des tortues 
I foulagerent ici nos malades réduits à la viande 
ialée. Deux de nos prifes s’étaient égarées» 
il fallut les chercher entre ces isles où fou- 
vent il régné des courans violens ; nous en 
retrouvâmes une ; mais nous cherchâmes en 
vain la fécondé ; nos matelots continuaient à 
être malades , & il en mourrait tous les jours. 
Nous favions qu’une de ces isles G;dlapagos 
fournit de la bonite eau, des bois de charpente, 
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des tortues & une rade très-sûre; mais prelîes 
par la néceffité , nous n’eûmes pas le tems de 
la chercher , & nous cinglâmes vers le conti- 
nent pour y faire de l’eau dont nous avions 
un preflant befoin. Le 6 Juin , nous vimes la 
terre & une voile , nous lui donnâmes la chafle 
& la primes. C’était un bâtiment de 90 ton- 
neaux forti de Panama , qui portait 40 per- 
fonnes , du fer & de la draperie. Nous vimes 
Gallo , petite isle près du rivage. Le 7 , nous 
découvrimes l’îsle Gorgone , & nous y jetâ- 
mes l’ancre le lendemain dans fa partie orien- 
tale. De-là nous vimes une voile, nos deux 
chaloupes la pourfuivirent , la prirent & l’ame- 
nerent: c’était une barque de tonneaux , 
nommée le Soleil d'or. Nous y trouvâmes une 
grofle chaîne d’or , un peu de poudre de ce 
métal ; ceux qui la montaient ignoraient notre 
arrivée dans ces mers, parce que les bois & 
les rivières coupent la communication entre 
les diverfes parties de ce vafte continent. Le 
confeil décida qu’il fallait fe rendre dans l’isle 
Malaga , & de-là tâcher de pénétrer dans les 
mines de Barbacore & de Saint-Jean ; mais 
fur de nouvelles informations que je fis faire , 
on réfolut de retourner à l’isle Gorgone que 
nous avions quittée le jour auparavant. Arri- 
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vés fur cette jsle , nous y préparâmes un ter- 
rain propre à y élever une tente pour nos 
malades : nous péchâmes & carenâmes la Du- 
chefle avec promptitude. Nos malades fe trou- 
vèrent mieux lorfqu’ils furent defcendus à terre. 
Nous radoubâmes auffi l’un des vaiiTeaux que 
nous avions pris , & nous cherchâmes dans 
l’isle des mâts qui lui fuflent propres ; le bois 
y eft trop pefant pour cet ufage j c’eft un cè- 
dre qui a la couleur & le grain du ch^ène î 
mais nous fûmes forcés de nous en fervir, 
car les mâts & les vergues de ce vaifleau ne 
valaient rien. Ses cordages étaient gâtés, fes 
voiles pourries, les vers en avaient criblé le 
timon & le taille-mer : cependant comme il 
était, bon d’ailleurs, qu’il était bien fait, nous 
réfolûmes de le ragréer à neuf, & de le faire 
monter par une partie des gens de nos deux 
vaiiTeaux. Nous étions tour-à-tour cordiers , 
forgerons, tourneurs, voiliers, félon que la 
nécelfité l’exigeait. Qiiand il fut armé , ce vaif. 
feau avait fi belle apparence , que nous fûmes 
charmés de l’avoir pour croifer avec nous. Il 
fut nommé le Marquis , & on y plaqa zo 
pièces de canon, fon équipage fut de 6o blancs 
& zo nègres ; Edouard Coke en devint le ca- 
pitaine. Nous renvoyâmes nos prifonniers dans 
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une barque montée par 4f hommes, avec or- 
dre de faire fur la côte le plus de butin qu’il 
leur ferait poflible. Nous nous fcparàmes bons 
amis de ces Efpagnols , avec lefquels nous ea 
agîmes avec honnêteté & à qui nous avions lailTé 
pleine liberté de confcience ; car un prêtre, 
dans chaque vaiffeau , leur difait la metfe , 
tandis qu’au-delTus de leur tête nous faifîons 
le fervice de l’églife anglicane. 

Parmi ces prifonniers étaient les poflelTeurs 
des deux vaiffeaux que nous avions pris , avec 
qui nous convînmes d’une fomme pour leur 
rachat & celui des effets qu’ils contenaient; ils 
devaient apporter cette fomme dans dix jours. 
On débarqua les prifonniers & l’on pilla un 
bourg voifin, d’où l’on rapporta 7 petits bœufs 
gras , une douzaine de cochons , fix chèvres , 
avec des limons & des plantains. Le pays leur 
parut miférable , bas , couvert de mangles > 
on y voit des montagnes plus avant dans les 
terres. Il y a dans le voilînage de pauvres 
mines d’or. 

Le 16, un negre affranchi de la Jamaïque 
nous vint joindre ; il avait été avec une cen- 
taine d’Anglais pour piller les mines de Saint- 
Jago , à l’extrémité du golfe de Darien ; ils 
remontaient une riviere étroite lorfjue les 
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Efpagnols iSc’^cs Indiens qui les environnaient, 
qui les tuaient au travers des arbres fans qu’ils 
pulTent le défendre , les obligèrent de s’arrê- 
ter J environ 60 , en partie blelfcs , fe rendirent 
prifonniers de guerre : d’abord aflez bien trai- 
tés , on reçut un ordre de les maflacrer j 011 le 
fit tandis qu’ils étaient à table. Aucun Anglais 
n’échappa : quelques negres avaient été épar- 
gnés, & parmi eux était celui qui venait nous 
joindre. Nous frémîmes d’horreur en écoutant 
cette adion barbare , & nous nous félicitâmes 
d’en avoir agi avec générofité. Le aj , notre 
cable rompit & nous perdîmes l’ancre. Dans 
les pays chauds , un fond de vafe noire pourrit 
promptement les cables. La partie de la côte 
où nous étions, ert la plus expofée à l’humiditc 
6c au mauvais tems. 

Parmi notre butin, il y avait plus de 60 
mille livres pefant-de médailles de cuivre, de 
croix , de chapelets , de brimborions de cire , 
d’images de faints taillées fur le bois ou fur 
la pierre , &c. attirail qui venait de l’Italie pour 
les Jéfuites du Pérou. Nous les abandonnâmes 
aux habitans fans exiger rien pour échange ; 
mais l’une de ces images en bois nous fournit 
un ipedaclc fîngulier. Elle tomba vailTeau 
dans l’eau , & fut pouifée par les ondes fur le 
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-rivage où nos prifonniers Te promenaient. Dès 
qu’ils la virent, ils firent le fîgne de la croix, 
la relevèrent, la portèrent' vis-à-vis du vaiC- 
feau. C’était la Vierge Marie de Lima qui ve- 
nait les fecourir, les délivrer i ils l’eiTuyerent 
dévotement avec du coton , alTurerent que mal- 
gré leurs foins , elle fuait toujours , & véné- 
rèrent le coton trempé de cette précieufe Tueur. 
A cette occafion on nous raconta divers autres 
miracles jentr’autres qu’une de ces images , ex- 
pofée dans la cathédrale de Lima, ornée de 
' très-grandes ricliefles , arrêta par le bras le vo- 
leur qui la dépouillait. Ces hiftoires nourrit 
fent la fuperftition qui les fit naître. 

Une grande afïiiire dont nous nous occupâ- 
mes, fut l’appréciation &le partage du butin: 
il fallut y employer la plus grande prudence 
& le plus grand défintéreflement, pour préve- 
nir les mécontentemens. L’eftimation fit mon- 
ter les habits à la valeur de 400 livres fter- 
lings , les ouvrages d’orfevrerie compris dans 
le pillage à 744 livres , & il y eut pour trois 
libres & douze onces d’or en joyaux. Malgré 
mes foins , il y eut des murmures & une forte 
de conjuration caufée par ce partage , fur-tout 
parce que 4 es fîniples foldats & les matelots 
croyaient les officiers trop bien partagés : il 
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fallut au moins les fatisfiure fur ce point, & le 
capitaine Courtney & moi fîmes de plus grands 
facrifices. Rien ne s’oppofe plus au fuccès des 
armateurs que ces dilTentions qui naiflent de la 
diftribution du pillage. Nous hâtâmes ces opé- 
rations , afin de quitter l’isle Gorgone , & les 
oftkciers des trois vaiiTeaux jurèrent encore 
d’aller enfemble , de fe fecourir les uns les au- 
tres, de n’attaquer l’ennemi que de concert, 
de fe défendre & de défendre les autres au 
péril de leur vailTeau j‘& quand tout fut prêt , 
nous donnâmes à des commerçans de Guaya- 
quil ou de Panama deux vaiiTeaux que n*us 
leur avions pris , avec les effets que nous ne 
pûmes emporter, pour une fomme qu’ils nous 
avaient payée. Enfin le 8 Août, nous nous 
éloignâmes de l’isle où nous avions féjourné ' ' 
aflez long-tems. Elle eft jQtuée à flx lieues du 
continent , elle en a trois de long , mais elle 
eft étroite & remplie de bois & d’arbres de 
haute futaie, parmi lesquels on remarque le 
Palma-Maria\ dont les Efpagnols font des mâts 
& dont ils tirent une refîne ou baume qu’ils 
emploient en differentes maladies. De loin^ 
elle offre l’afpeél de trois éminences j il y a 
des bancs près du rivage, fur-tout vers le fud- 0 
oueft où une petite isle fenible s’y joindre j ' < 
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divers rocs femblciit rcnvironnef ; il en eft uil 
qui donne l’apparence d’une voile > d’autres 
font efcarpcs & fervent trafyle aux oifeaux ; 
on y éprouve de fréquens orages ; on y trouve 
des linges, des cochons d’inde , des lievres , 
des Itfards , de jolis caméléons & une prodi- 
gieufe quantité de ferpens dont la morfure eft 
mortelle , au moins nous en vîmes un exem- 
ple. Elle nourrit une grande variété d’arbres 
& de plantes ditférentes de celles d’Europe. La 
, mer y eft remplie de ■'poiflbns inconnus; le 
corail blanc & les huîtres à perle n’y font pas 
rai^JS. Parmi Tes animaux, le plus remarquable 
eft le PareJJeux ; il eft de la grofleur d’un 
linge de moyenne taille; il a des poils longs 
& épais , le nez & les yeux petits , un air ridé , 

. difforme , les dents longues & aiguës , les han- 
ches épaiffes , le corps gros , la queue courte , 
& trois doigts à chaque patte. 11 monte fur les 
nrbres, mais avec la plus grande lenteur; il 
femblait aller par reffort comme une pendule. 
- On dit qu’il vit des feuilles d’un arbre fort 
élevé ; qu’il s’y engraiffe quand il eft monté, mais 
qu’il n’a que la peau & les os avant qu’il en ait 
efcaladé un autre placé auprès. On n’y voit 
0 point d’oifeaux de terre, peut-être parce que 
les linges les y détruifent. 
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En partant , nous vîmes que le Marquis al- 
lait mal à la voile, il fallut y faire encore 
diverfes réparations > & nous e)i fûmes contens. 
Pour augmenter nos forces, je raflemblai 
iiegres qui étaient fur mon bord , & leur pro- 
mis la liberté , s’ils combattaient avec cou- 
rage : ils demandèrent à être exercés ,’ à être 
armés , j’écrivis leurs noms , j’en doruiai à ceux 
qui n’en avaient pas , & mis à leur tête le ne- 
gre de la Jamaïque, nommé Kendall', je les 
habillai, & leur dis de ne fe plus regarder 
comme efclaves , mais comme Anglais ; leur 
joie fut très-vive, & je ne doutai pas qu’lis 
ne nous fuifent utiles. Le ig » nous primes un 
petit vailfeau de 70 tonneaux , parti de Pana- 
ma & chargé de 24 negres mâles ou femelles , 
dont nous nous défîmes à Tacames. Ils nous 
apprirent que l’époux de notre reine Anne 
était mort ; nous bûmes cependant le foir 
à fa fanté , dans la penfee qu’elle ne pouvait 
lui nuire en quelque lieu qu’il fut. Nous sû- 
mes aufli que Panama , allarmée de notre ap- 
proche , tenait fes portes fermées la nuit & le 
jour i mais nous n’étions pas aifez nombreux 
pour l’attaquer. Pour exercer nos negres , nous 
donnâmes un combat finnilé, où chacun s’ac- 
quitta de fon devoir avec autalit d’exaditude 
que fl l’on fe fut battu tout de bon. 
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Nous vimes la terre , c’était une colline blan- 
che au nord de Tacames, &nous réfolùmes 
d’y envoyer chercher des vivres: nous nous 
en approchâmes : l’eau était épaifle & blan- 
châtre ; tout à côté on voyait des bancs de fable. 
Je les traverfai avec inquiétude , & nous je- 
tâmes l’nnore à la vue des maifons. Les Indiens 
nous reçurent d’abord à coup de fufîl, puis 
ils nous promirent des vivres pourvu que leur 
Padre ou curé leur en donnât la permiffion. 
Nous en avions un fur nos vailTcaux que nous 
débarquâmes , qui parla pour nous & vanta fi 
bien les honnêtetés que nous lui faifions , que 
bientôt le commerce s’établit , & l’Indien quitta 
fa couleur rouge qui annonce la guerre. L’un 
d’eux vint fur mon vailTeau , ü s’étendit par 
terre dans la grande chambre , la contempla 
pendant une heure; puis s’en retourna joyeux 
du préfent de quelques babioles que nous lui 
avions fait, & d’un verre d’eau-de-vie qu’il 
avait bu. Nous échangeâmes nos marchandifes 
contre des bœufs , des cochons & des plantains» 
nous les eûmes à bon marché, & rendîmes 
contens ces bons Indiens en leur donnant trois 
images de faints en bois dont ils décorèrent 
leur églife. Je fis préfent à la femme du chef 
d’un bomret garni de plumes, & par recon- 

naiflance 
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iiaiffance elle m’envoya des arcs & des flèches. 

La baie de Tacames eft formée au nord par 
une longue pointe : elle eft haute , plate au 
fommet, blanche jufques dans l’eau. La terre 
au midi montre auffi des collines blanches : 
entre ces deux pointes eft un efpace de trois 
lieues , il eft bas & couvert de bois. Le village 
eft au fond de la baie > il n’a que fept maifons 
& une églife ; elles font baffes , pofées fur des 
pieux , bâties de cannes fendues , couvertes 
de feuilles de palmier: au-deflbus font des éta- 
bles pour les porcs. Les femmes n’y ont pour 
vêtement qu’une ceinture j les hommes 'font 
adroits à la chaffe & à la pêche j ils font cou- 
V. rageux } armés de fufils de flèches empoi- 
fonnées : à quatre lieues de-là eft un grand 
bourg où rclîde le curé. Trois lieues plus au 
nord eft la riviere des Emeraudes j fes bords 
> font habités par des Indiens , des mulâtres & des 
fambous. Le pays eft couvert de plantains, 
mais il y a une lifiere au bord de la mer qui 
eft ftérile. La mer y roule en groffes lames ; 
^ les brifes de mer & de terre y foufflent alterna- 
tivement; la première régné depuis midi à mi- 
nuit; la fécondé de minuit à midi. Près de-là 
eft le cap St. Francifco. Nous nous éloignâ- 
mes de ce bord le i Septembre, pour retour- 
Tomc IIL ^ 


Digitized by Google 



Voyage 


ner aux Gallapagos que nous découvrîmes le 
Nous jetâmes l’ancre près du rivage de l’une 
d’elles , dans une baie fablonneufe : l’isle eft 
haute , pleine de rochers , ftérile & fans eau ; 
mais nous y trouvâmes d’excellentes tortues 
de terre & de mer : les premières ne pefent 
guères que loo livres, celles de mer en pefent 
400 i c’eft une nourriture fubftantielle. La tor- 
tue de terre eft un vilain animal ; fon écaille 
eft d’un beau noir ; fa peau extérieure eft 
noire, ridée & rude; elle a le cou long, les 
jambes alfez grofles , les pieds tortus & gros 
comme le poing , taillés comme ceux de l’élé- 
phant J cinq ongles épais font à ceux de devant, 
quatre à ceux de derrière j elle a le mufeau d’un 
lerpent: dès qu’elle voit quelqu’un, elle retire 
fon cou , fa tète & fes jambes, ün dit que de 
tout l’Océan Pacifique on n’en trouve que dans 
ces isles , & quelques-unes font fi fortes & fi 
groHès que deux hommes fur leur dos ne les ar- 
rêtent pas , & qu’elles continuent leur route 
comme fi elles n’eulfent rien porté. Nous y 
trouvâmes aullî un peu de bois , du fel, & nous 
y péchâmes des poiiTons que nous partageâmes, 
pour les conferver dans le fel. ~ 

Nous partîmes de-là le 14 Septembre , & por- 
tant au levant , nous nous trouvâmes bieutôl 
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environnés de rochers à fleur d’eau qui ne laif. 
faient entr’eux d’autre palfage que celui par 
lequel nous étions entrés ; de Ibrte que noua 
fûmes obligés de rebtoufler. Nous avions afieZ 
de tortues pour én vivre jufqu’aux Trois- Ma- 
rie s , isles vers lefquelles nous tendions. Nous 
vîmes beaucoup d’autres isles , & les Gallapa- 
gos nous parurent former un archipel fort nom- 
breux ; mais il n’y en a point qui aient de 
l’eau douce, à en juger par celles que nous 
vifitàmes & leur extérieur ; cependant le ca- 
pitaine Davis & les Efpagnols s’accordent à 
dire , qu’il en eft une qu’ils nomment S. Ma- 
ria de VAqiiada^ où l’on trouve des tortues» 
de l’eau douce , dubois, du poiifon , une bonne 
rade, &c. Divers oifeaux de mer volent entre 
ces isles j on y voit des faucons & des tour- 
terelles fort peu fauvages. 11 y a auHî des gua- 
nos & des chiens marins redoutables. 

Nous vîmes le continent du Mexique le i Oc- 
tobre: nous en étions à lo lieues , & nous nous 
en éloignâmes pour ne pas y jeter l’allarme: la 
csipCorrientes nous annonça que les Trois- Ma- 
ries n’éfciient pas éloignées, & on eflTec nous les 
découvrîmes peu après. La première que noua 
vilîtâmes n’a point d’ancrage fur , ni d’eau dou- 
ce i mais elle eft couverte de bois. Nous dnglà- 
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mes vers l’islc du milieu , & d’abord nous n’’erf 
-fumes pas plus contens. Le Marquis nous avait 
abandcinné , & ne lo voyant point venir , la Du- 
chefle alla le chercher & le trouva : un brouil- 
lard nous en avait dérobé la vue. Nous vilîtâmes 
l’autre côté de l’isle » & il nous donna de plus 
douces efpéranccs : fes baies fablonneufes nous 
promettaient des tortues, & on y trouva de l’eau 
douce : nous en remplîmes nos barriques , & 
nous fîmes une abondante provifion de tortues. 
On y tua un ferpent de terre d’un coup de fufil > 
il avait if pouces de circonférence & lo pieds 
de long : j’en ai vu de beaucoup plus grog. Sa 
peau eft couleur noifette & tachetée j les Efpa- 
gnols les nomment léopards. Nous avions vu 
ailleurs des ferpens d’eau que nous avions aflez 
de peine d’éloigner du vaifTeau. 

Nous penlàmes à fixer une croifiere pour dé- 
couvrir & attaquer le vaifleau de Manille : je 
voulais qu’on fe féparât , pour mieux ledécou- 
vru: & fe fournir de vivres avec plus de facilité ; 
mais on décida qu’on ne fe féparerait point » 
& que nous irions tous enfemble croifer à la 
hauteur du cap St. Lucas. Aprèsnous être pour- 
vus de bois , d’eau & de tortues , nous partîmes 
pour nous y rendre. 

* Les isles Maries font rangées à 4 lieues de 
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diftance l’une de l’autre : la plus grande eft au 
couchant i elle eft haute & peut avoir f lieues 
de long : celle du milieu n’en a que trois, la 
plus orientale n’en a pas deux : ces deux der- 
nières font d’une hauteur médiocre & couvertes 
de bois. On y trouve des perroquets , des tour- 
terelles,' des pigeons, & d’autres oifeaux} beau- 
coup de lièvres , mais plus petits que ceux d’Eu- 
rope } beaucoup de guanos & de racoans: ces 
derniers abaient & grondent comme dçs chiens. 
Nous n’y avons trouvé que deux fources de 
bonne eau : elles formaient de gros courans où 
l’eau devenait amere & défagréable. Les tortues 
y font très-bonnes , mais d’une figure différente 
de celles qu’on voit ailleurs. Nous n’en primes 
que des femelles qui venaient pondre,& couvrir 
leurs œufs de fable. Telle femelle a eu jufqu’à 
800 œufs, dont ifo étaient déjà couverts de leur 
peau & prêts à être pondus. Nous avons cm 
voir que dans 24 heures les œufs fe changent 
en petits vivans. Si nous euffions demeuré plus 
long-tems fur ces isles , j’aurais pu- m’affurer du\ 
fait d’une maniéré plus décifîve. Lorfque nous ’ 
y étions à l’ancre , nous avions la terre à l’orient 
d’été à 1 2 lieues de diftance, & à l’orient d’hiver 
à 17 lieues. 11 n’y a point de danger autour do 
ces isles. La chaleur y eft très-forte. 

I . ■ ZJ 
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Nous eûmes de petits vents, des calmes 
frcquens ; enfin , le i Novembre , nous vîmes 
la pointe delà Californie; & nous convinmes 
des fîgnaux de notre croifure ; elle fut telle 
que nous pouvions découvrir tout ce qui pou- 
vait fe pafler à 4 lieues de la côte. Nous 
fignâmes un accord , pour prévenir les fraudes 
dans la dirtribudon du butin, & nous nous 
préparâmes au combat. C’était dans ce même 
lieu , que le chevalier Thomas Cavendish prit 
un vailTeau de Manille, fous le régné d’Elifa- 
beth. Le 17, nous. envoyâmes la barque cher- 
cher de l’eau fur le continent; elle revint & 
nous dit qu’on avait vu des fauvages Indiens 
fur des radeaux , qui , alléchés par le don de 
deux ou trois couteaux ,& quelques haillons, 
leur donnèrent à leur tour deux veffies pleines 
d’eau, une couple de renards en vie & la peau 
d’ùn cerf. Ces hommes Ibnt abfolument nuds 
&, n’entendent pas un mot d’Efpagnol. Je ren- 
voyai vers eux avec la chaloupe pour voir fî 
l’on ne pourrait point en obtenir quelques 
rafraichiiTemens ; mais ces pauvres Indiens 
n’ont point de provifions ; ils nous vifiterent 
Sc nous invitèrent à les vifiter. La chaloupe y 
retourna & ne put aborder à caufe des houles 
qu’il faifiit j nos gens n’y parvinrent qu’en fe 
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mettant fur les radeaux des Indiens qui les 
tiraient à la corde & à la nage. Ils arrivèrent: 
chacun d’eux ayant un Indien de chaque côté , 
fut conduit à quelque dillance du rivage, .où 
ils trouvèrent un vieillard aifis fur une peau 
de cerf, devant lequel ils fe mirent à genoux 
ainh que leurs guides ; ils marchèrent enfuite 
un quart de mille d’un pas grave & lent , ^ 
travers un petit fentier qui aboutilfait à leurs 
huttes -, là ils trouvèrent un Indien qui frottait 
Tun fur l’autre deux bâtons dentelés en forme 
de fcie , & bourdonnait en même tems un air 

V 

lugubre pour les divertir. Après les cérénio* 
nies, on s’allit à terre, on mangea du poiifon 
grillé , enfuite on ramena les nouveaux hôtes 
au fon fourd de l’inlirument que nous avons 
décrit. Quelques-uns de leurs inftrumens, tels 
qu’un couteau fait d’une dent de goulu de mer, 
prouvent qu’en tout pays la nécellîté eft mere 
de l’induftrie. 

Le 21, ces bons Indiens allumèrent un feu fur 
le rivage ; nous crûmes qu’ils avaient quelque 
chofe d’intérelfant à nous apprendre, & j’y en- 
voyai la barque & la chaloupe, pour les engager 
à nous fournir des vivres : elles trouvèrent une 
bonne baie avec une riviere d’eau douce , au 
bord de laquelle f oû Indiens ralfemblés dans de 
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petites cabanes , vivaient de quelques poiflbns. 
Us vinrent pour fervir de pilotes & conduire les 
deux bateaux en fureté. L’eau fut tout le fecours 
, : qu’on en put tirer. Deux jours après nous nous 
apperçumes que les Indiens ne nous recevaient 
-plus aulîî bien ; ils ne permirent pas que nous y 
allaiîions de nuit ; peut - être à caufe de leurs 
femmes qu’ils nous cachaient avec foin. Un coup 
de canon tiré par le Marquis , nous fit quitter le 
"rivage j j’y allai à toutes voiles, les deux autres 
■vailfeaux y accoururent aufli , & bientôt nous 
nous fûmes joints : une erreur avait caufé cette 
allarme, on avait pris mon vailTeau pour celui 
de Manille : il nous fallut retourner à notre 
pofte , en plaifantant fur notre adivité inquiété. 
Nous commencions à douter que nous pulîîons 
rencontrer le vailTeau que nous cherchions. 
•Nous réfolumes le iq. Décembre de ne croifer 
plus que huit jours. Comme nous manquions 
de pain , il fut propofé d’attaquer une ville pour 
nous avitailler , ou de paffer promptement à 
Cuam, l’une des isles Larrons. J’infiltai pour ce 
dernier avis , & il fut adopté. Il fallait trouver 
promptement un port pour nous radouber. C’é- 
tait avec peine que nous avions pris cette réfo- 
lution : fi nous avions eu aflez de vivres , nous 
aurions préféré doubler encore le cap Horn ^ 
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& venir au BreGl vendre nos marchandifes , où 
elles pouvaient l’ètre avec avantage. Le 21 Dé- 
cembre, nous fimes donc route vers le port, 
que je crois être celui que Cavendish nomme 
Segura ; mais tantôt le calme , tantôt les cou- 
rans , nous empêchèrent d’avancer j & le lende- 
main , quoique nous eulîions donné toutes nos 
voiles à une brife légère qui s’était élevée , nous 
ne pûmes entrer dans le port. Tandis que nous 
fiiifions de vains elForts , Lhomme qui était fur 
la hune vit une voile à 7 lieues de nous. Je 
courus fur elle en ^arborant mon pavillon : 
quelques-uns de nos gens crurent que c’était le 
Marquis qui était forti du port où il fe radou- 
bait. Il faifait peu de vent} j’approchai lente- 
ment du vaifleau inconnu. Bientôt nous fumes 
certains que ce navire était celui que nous at- 
tendions avec impatience : nous convinmes de 
la maniéré de l’attaquer } nous nous préparâmes 
au combat, & je régalai mon équipage d’un 
grand chauderon de chocolat : puis nous fîmes 
la priere , qui fut interrompue par le canon de 
l’ennemi. Arrivés près de lui, je lui lâchai plu- 
fieurs bordées foutenues de ma moufqueterie , 
& ils nous les rendiren,t alTez vertement. Nous 
l’attaquâmes enfuite de proue , & lî vivement 
qu’il commença à bailTer fon pavillon i & la 
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Duchefle vint lui tirer cinq ou fix volées de 
coups de canon , auquel il ne répondit pas , 
parce qu’il s’était déjà rendu. Je me fis amener 
les prifonniers, & j’appris d’eux qu’un plus gros 
vaifleau , monté de 40 pièces de canons & d’au- 
tant de pierriers, était parti de Manille avec 
eux i mais qu’ils en étaient féparés depuis trois 
mois , & qu’ils le croyaient arrivé dans Acapul- 
co , parce qu’il allait mieux à la voile qu’eux. 
Notre prife fe nomuiait Nuejlra Sennora de la 
Incarnation del Defenganno ; elle portait 20 
pièces de canon , 20 pierriers & 19 J hommes, 
dont 9 avaient été tués & 10 blelTés. Un foldat 
& moi furent les feuls bleffés fur mon bord: 
un coup de moufquet me fit fauter une partie 
de la mâchoire fupérieure & une partie de mes 
dents qui tombèrent autour de moi. Nous vin- 
mes avec notre prife mouiller dans le port Se- 
gura , d’où le Marquis était prêt à fortir. J’avais 
la gorge & la tète fi enflée que je ne pouvais à 
peine avaler du liquide , & la nuit ^quelque 
^ chofe m’embarraifant la gorge , je l’avalai , foit 
que ce fut une balle , ou une partie de ma mâ- 
choire. 

Tandis qu’on me panfait, & que mon vailTeau 
& ma prife fe radoubaient , la Ducheife & le 
Marquis allèrent croifer pendant huit jours, pour 
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tâcher de rencontrer l’autre vaifleau de Manille. 

Je voulais qu’on y envoyât leDuc & laDuchefle 
renforcés par une partie de l’équipage du Mar- 
quis ; mais on ne m’écouta pas, parce que le 
capitaine de la Dnchefl'e piqué de quelques rail- 
leries de mes gens fur ce qu’il n’était venu que 
fur la fin du combat , ne voulut pas croiler avec 
nous. Ils partirent donc le , après avoir ren- 
forcé la Duchefle de dix de mes meilleurs homr 
mes,(Sc je plaqai une fentinelle fur une montagne 
voifine , avec ordre d’avertir s’il voyait j voiles 
au large. Dès le lendemain il nous fit le fign® 
convenu , & après avoir mis mes prifonniers en 
fureté , je levai l’ancre pour aller joindre la Du- 
cheiîë, & lui aider à combattre le gros vaiifeau 
qui commentait à paraître. J’étais fi faible que 
je ne parlais qu’avec peine , & les chirurgiens 
me confeillaient de relier dans le havre. Le len- 
demain, les voiles étaient fi loin de nous , qu’à 
peine pus-je les ditlinguer à 9 heures. La Du- 
cheife était fort près de l’ennemi , & le Marquis 
courait fur lui à toutes voiles : je forçai de voiles 
aulîî i mais il faifait peu de vent , & j’avançais 
peu. Dans l’après-midi , le Marquis attaqua vi- 
goureufeqient l’ennemi, puis tomba fous le vent, 
où il relia quelque tems hors de la portée du 
canon. Craignant qu’il n’eut été défemparé , je 
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lui eny^oyai ma pinafle lorfque nous le vîmes 
attaquer encore l’ennemi avec vigueur. La Du- 
cheffe courut un peu au< large au-dell us du vent 
de l’ennemi , pour boUcher fes voies d’eau & 
rétablir fes agrès : puis elle lâcha deux bordées, 
après quoi la nuit les fépara. La pinafle revint, 
& m’apprit que la Duchefle avait fouifert , avait 
un homme tué, plufieurs'blefles , la foute aux 
poudres pei'cée , ainfi que divers endroits de fes 
oeuvres mortes ; le Marquij n’avait plus de pou- 
dre ni de boulets , & je lui en envoyai ; le len- 
demain nous continuâmes le combat ; mon mât 
reçut deux boulets qui faillirent à l’abattre ; mes 
cordages étaient délabrés , ceux de la Dücheflè 
ne l’étaient pas moins le Marquis tirait en vain, 
parce que fes canons étaient fort petits ; nos 
boulets avaient fait peu de mal à l’ennemi, & 
notre moufqueterie était inutile ; car l’ennemi 
avait eu le tems de fe bien préparer. Nous ré- 
folumes donc d’abandonner ce vaifl'eau , que 
peut-être nous aurions enlevé , fi les deux vaif- 
féaux qui allaient le mieux à la voile l’avaient 
attaqué promptement & l’eulfent abordés, quoi- 
qu’il eut trois fois plus de monde que nous. 
Nous fuivîmes donc ce vaifl’eau jufqu’à la nuit, 
puis nous revînmes en diligence au port nous 
aflTurer de notre prife. Il y eut onze hommes de 
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blefles fur mon bord , & je le fus au pied gauche 
par un éclat de bois qui m’enleva une partie de 
l’os du talon & me fit fouffrir de grandes dou- 
leurs. La DuchelTe eut une vingtaine d’hommes 
tués ou blefles. Le Marquis eut deux hommes 
grillés par le feu de la poudre. 

Le vRifleau ennemi fe nommait Bigonia : il 
était du port de 900 tonneaux & percé pour 60 
canons , il n’y en avait que 40 de montés j mais 
il avait autant de mortiers , tous de bronze. Sou 
équipage fans les paflagers , montait à 4^0 hom- ' 
nies , & parmi eux étaient des Européens enri- 
chis par la piraterie, & réfolus de défendre leurs 
richefles jufqu’à la mort. Son canonier était un 
homme expérimenté, & Ü avait fi bien muni 
fon vaifleau, il avait formé une fi bonne enceinte 
de balots entre les canons , qu’il nous fit du mal - 
fans que nous puffions lui en faire beaucoup. 
Cependant nous endommageâmes leurs voiles 
& leurs cordages , abattîmes leur vergue de mi- 
faine & leur tuâmes deux hommes. Nous tirâ- 
mes plus de foo boulets de '6 livres dans le 
corps du vaifleau ; mais il était bâti d’un excel- 
lent bois , très-fort & qui ne s’éclate point. On 
nous dit qu’avant de partir de Matiille , il avait 
fu qu’on équipait deux frégates à Briftol pour 
les envoyer dans la mer du Sud , & quQ cette 
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nouvelle .ivait obligé les Efpagnols à fe bien 
munir. Lorfque nous nous étions propofé de 
l’attaquer, nous ne connailfions pas fa force 
- & n’avions pas lieu de la« préfumer telle. J’ai 
fu depuis que ce vaiifeau était rentré fort défem- 
paré au port d’Acapulco , 8 c que le canonier, 
pour les engager à fe défendre avec courage, 
avait fait ferment fur l’hoftie de faire fauter le 
vaifleau avant de fe rendre , & fe tenait à l’en- 
trée Je la foute aux poudres pour remplir fon 
ferment. 

Le 28 Décembre , l’ennemi fe mit à la cape, 
dans l’idée que nousiallions revenir à la charge} 
mais dès qu’il nous vit mettre à la voile vers le 
fud , il déploya les fiennes & continua fa route; 
une brife fraîche le fit bientôt difparaître , vt 
nous nous rapprochâmes de notre port. Nous y 
arrivâmes le i Janvier 1710, & là nous congé- 
diâmes nos prifonniers , & les ôtageg de Guya- 
quil , fur une barque que nous pourvûmes de 
l’eau & des vivres néceiTaires pour fe rendre 
dans Acapulco. Ils nous donnèrent des billets 
pour fureté de ce qu’on nous devait encore. 

Pendant les fept jours que nous employâmes 
à nous radouber , à faire de l’eau & du bois , il 
s’éleva parmi nous une divifion qui heureufe- 
ment n’eut pas des fuites. Je voulais qu’on don-. 
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nât le commandement de notre derniere prife » 
que nous appellâmes le Bachelier y au capitaine 
Frye, comme le plus capable} 'les officiers de 
la Duchefle & du Marquis voulurent le donnée 
au capitaine Dover , comme le plus intérefle à 
fa confervation. Ce polie ne me paraiflait pas 
devoir le flatter , ni fon refus l’humilier. Je 
convenais qu’ayant le plus grand intérêt dans 
notre armement , il devait être fur le Bachelier, 
pour veiller fur la confervation des effets qu’il 
portait ; mais je voulais qu’on mit à la tète de 
l’équipage un chef plus capable de le conduire 
avec intelligence. Le tout aboutit à lui laiffer 
le nom de chef, fans lui en laiffer ni l’autorité, 
ni les foins. Nous fîmes à ce vaiffeau un équi- 
page de 1 lo hommes , & nous bûmes enfemble 
à notre bonne arrivée dans notre patrie. 

Difons en peu de mots ce que nous avons vu 
de la Californie. X-’endroit où nous étions eft 
montueux , ftérile, couvert de fable , du milieu 
defquels s’élèvent çà & là quelques arbriffeaux & 
buiffons qui portent différentes baies ou fruits. 
Nous l’avons vifîté jufqu’à i8 lieues au nord, où 
l’on voit beaucoup d’arbres de haute futaie : 
dans cet efpace il n’y a pas de ports } des colon- 
nes de fumée nous prouvaient que le pays était 
peupléj Durant notre féjour , le ciel y fut fereiu 
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& agréable j pendant les nuits ij y tombait d’a- 
bondantes rofées , & elles étaient très-fraîches. 
Les habitans font d’une taille avantageüfe ; plus 
noirs que les autres Indiens : ils ont les cheveux 
longs, noirs & applatis; ils leurft pendent juf- 
qu’aux cuifles & formaient leur feul vêtement : 
les femmes y couvrent leur nudité avec des feuil- 
les ou des morceaux d’étoffe d’herbe de foie , 
ou des peaux dé bêtes & d’oifeaux. Celles que 
nous vîmes étaient vieilles & ridées, ils nous 
cachaient celles qui étaient jeunes encore i 
leur Langue eft rude & gutturale; quelques- 
uits portaient des coliers & des bracelets com- 
pofés de brins de bois & de coquilles , de pe- 
tites baies rouges & de perles qu’ds entaillent 
& attachent enfuite avec un fil de fherbe à 
foie ; nos chapelets de verre coloré , & nos 
autres babioles leur paraiffaient nioins beaux 
que cet ornement j ils n’enviaient de tout ce 
que nous poffédions que les inftrumens tran- 
chans ; cependant ils ne les prenaient ■'point 
lorfque nos tonneliers & nos charpentiers en 
laiffaient la nuit fur le rivage. Leurs huttes 
font baffes , conftruites de branches d’arbres 
& de cannes, & fi mal couvertes que la pluie 
y pénétrait de toutes parts ; on ne voyait au- 
tour d’elles aucune trace de jardins ni de champs» 

ils 
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ils ne vécurent prefque que de poiflbn pendant 
notre féjour ; leurs cabanes qui ne femblent 
dreflees que pour un tems » nous firent con- 
jedlurer qu’ils n’y demeuraient pas toujours , 
& ne s’y rendaient que pour la pêche. Ils n’ont 
ni filets , ni hameçons ; mais ils dardent le 
poiflbn avec un inftrument de bois qu’ils lan- 
cent avec adrelTe; ils plongent admirablement 
bien. J’en ai vu qui attrappaient de vieux cou- 
teaux que je leur jetais , avant qu’ils euflent 
.atteint le fond. Une petite femence noire qu’ils 
broient entre des pierres & mangent à poi- 
gnées , leur tient lieu de pain ; quelques-uns 
de nos gens qui en mettaient dans leur bouil- 
lon, lui trouvaient le goût du café c ils avaient 
des racines qui avaient celui de l’igname ou de 
l’yams , légume qui croît dans une cofle & a la 
faveur du pois verd j ils avaient encore des 
baies qui reflemblent à celles du lierre pour 
l’extérieur, & aux pois fecs par leur goûtj 
d’autres qui reflemblent à la grofeille rouge, 
mais dont la pulpe aigrelette & blanche en- 
ferme un noyau ou un pépin. On y trouve 
des poiriers épineux dont le fruit a le goût 
de I4 grofeille blanche , & d’autres 'plantes qui 
■ijous font inconnues. 

• Par les peaux de bêtes que nous vîmes , il 
^otm IIL A a 


Dqitized by Google 



V O Y A^G E 

femble qu’il y ait une faifon pour la chafle. 

L’un lies habitans avait un bonnet garni de 
plumes, & on le refpedait , quoique d’ailleurs 
ils paraiilem jouir de tout en commun. Leur 
vice dominant e(l !a parefle , & ils ne vivent, 
comme on dit, que du jour à la? journée. Ils 
le'^ard.ccn'; avec attention nos gens occupés à 
bore du bois & de l’eau ; mais i' s évitaient de 
partager avec eux tout travail qui flrtigue. Leurs 
arm .s lont l’arc &. la Bifche; ils en tuent les 
oiieaux au vol. Leurs arcs faits d’tm bois fou- 
pie , garnis d’une, .corde d’herbe à foie, ont 
environ iept pieds de long; leurs flèches, fai- 
tes de pertes cannes arnuées d’un os de poif- 
fon bien aHilé, en. ont quatre & demi; leurs 
initrumens tranchans font faits avec des dents 
de goulus de mer. Quelques-uns ont de gref- 
fes perles , & l’on dit qu’on en pèche beaucoup 
à l'extrémité du golfe; que vers le comment 
du Mexique , le pays elf agréable -& fertile , 
qu’il abonde en vivres & en bétail. 'Nous y 
avons vu des pierres pelantes , brillantes , qui 

V 

fembient contenir quelque minéral. Ils admi- 
raient la îf’' mlure de notre vailfeau; mais eux- 
mrmes n’out que des radeaux qu’ils font mou- 
voir avec de'^ pagayes à chaque extr'êmiré. Nous 
donnâmes une chemife à l’un d’eux, qui la mit 
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en lambeaux & les diftribua à Tes voifins, pour 
y mettre les gniines qui leur fervent de pain. Ils 
apprêtent leur poilfou en le mett.ant fous un 
tas de fable qu’ils recouvrent de feu; ils ral- 
lument au milieu de leurs cabanes en frottant 
deux morceaux de bois fec Tun contre l’autre.^ 
Leur eau. eft fort bonne > on y trôuve beau- 
coup de fenouil marin ; nous n’y vîmes point 
d’oifeaux extraordinaires. 

Le poft où nous étions , eft remarquable par 
quatre rochers , dont les deux qui font au 
couchant, font coniques. Le plus avancé vers 
la terre a une arcade comme celle d’un pent 
fous laquelle l’e.-ui palTe; la baie eft faine par- 
tout , & elle n’eft ouverte qu’aux vents du 
couchant & du fud.' 

Nous partîmes de ce lieu le ii Janvier: 
pour faciliter notre route , je fis mettre dix de 
nos canons à fond de cale; & comme nous 
avions peu de provifions , nous fûmes obligés 
de vivre avec économie. Chaque repas on don- 
nait une livre & demi de farine avec un mor- 
ceau de ‘viande pour cinq hommes. Je n’avais 
que 1 oo livres de pain ; mais le Bachelier m’en' 
fournit en échange de deux barils de farine, 
d’un bœuf falé , & d’un cochon. Sur les avis 
de notre pilote Efpagnol , qui nous (dit qu’il 
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était dangereux de fuivre le 14® de latitude i 
& qu’un vaideau Efpagnol s’y était perdu , nous 
fuivîmes le 13® jufqu’à Guatn. D’abord nous 
eûmes quelques calmes, auxquels fuccéda un 
vent frais ^ui nous faifait beaucoup avancer. 
C’eft ce qui me détermina à propofer d’aug- 
menter la ration de nos équipages j mais on 
réfolut de fufpendre encore quelques jours , 
parce que nous pouvions manquer l’isle de 
Guam : nous le fimes enfin huit jours après , 
parce que le beau tems continua. Malgré la 
difette où nous étions, réduits, & la crainte 
de la voir devenir, plus févère encore , nous 
ne négligions pas les occafions de nous amufer. 
Le 14 Février, jour où chaque jeune homme 
fe choilît ce qu’on appelle une Valentine , 
nous fuivîmes cet ufage : chacun tira le nom 
d’une jeune demoifelle de Briftol qu’on avait 
ralTemblé dans une boète,-&nous bûmes en- 
fuite du punch à la famé de nos Valentines 
qui ne favaient pas le plaifir qu’elles nous pro- 
curaient à plus de 4000 lieues d’elles. 

Le 17, nous nous apperquraes que notre 
vaifleau faifait eau plus qu’à l’ordinaire j .nous 
effayâmes en vain de l’en empêcher : il fallut 
recourir à la 'pompe & la tenir fans ceffe en 
mouvement. Ce travail pénible joint à ceux de 
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îa maiKEuvre & au defaut de nourriture fuf- 
fifante, épuifa mon équipage déjà alfaibli, Sc 
que les maladies comn>en(;aient d’attaquer. 

Le I O Mars, nous vîmes l’isle «yer/JûrtÆ. 11 y 
en avait une autre plus au midi, que nous crû- 
mes être l’isle de Guam ; nous nous en ap- 
prochâmes & en vîmes fortir plufieurs pirogues 
qui navigeaient rapidement autour de nous fans 
vouloir s’arrêter. L’isle nous parut agréable & 
verdoyante ; nous palTames un banc qui s’étend 
au fud , & cinglâmes vers un havre qui eft à 
moitié chemin de la partie feptentrionale au 
banc. Des peflnites bouffées de vent nous en 
approchaient, nous en éloignaient tour à tour; 

& enfin nous jetâjnes l’ancre à demi mille du 
rivage où était un petit village. Au nord & au 
fud on voyait une petite isle. Nous n’avions , 
plus de vivres que pour jours , en ne man- 
geant que pour ne point cefler de vivre; il fal- 
lait donc s’arrêter ici pour en acheter s’il était 
poflible. Nous tâchâmes d’avoir quelque Ef- _ 
pagnol qui put fervir d’ôtage & de caution pour 
celui d’entre nous qui fe rendrait auprès du 
gouverneur pour lui faire des propofitions , & 
jious y réufsimes. Deux Efpagnols vinrent nous 
demander fi nous avions une lettre pour leur 
•hef. J’en avais une prête , que je donnai à un 
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nielHiger, qu'il m’envoya peu de tems après 
& qui partit avec mes deux interprètes , de ’a 
fûretc defquels répondait un Eipagnol qui ref- 
taic avec nous. Jelui diliiis, ce que nous étions, 
quels étaient nos befoins , que s’il voulait 
nous fournir des vivres en payant , nous 
' en agirions avec lui comme ami j mais que 
s’il n’acquiefçait pas à ma demande , nous fe- 
rions forcé d’employer les armes pour nous en 
procurer ; ce qùe nous ne délirions point. Les 
liabitans parailTaient bien difpofés , ils n’atten- 
daient que le confentementdu gouverneur pour 
faire avec nous des échanges , & ce confente- 
ment ne tarda pas ; & l’abondance vint tarir 
la fource des dilfentions que la difette avait 
fait élever parmi nous j car chacun s’imaginait 
' que fon voilin était mieux pourvu que lui. 
Nous invitâmes des Efpaguols à dîner fur nos 
vailfeaux , le gouverneur nous invita à fon 
tour : à la defeente de nos officiers , ils trou- 
vèrent près de zoo hommes fous les armes & 
rangés en haie, avec les officiers & les ecclé- 
jQaftiques l’isle, pour les conduire à la mai- 
fon du chef, où on leur fervit dans 6 o plats 
dirFérens tout ce qu’il y avait de meilleur dans 
l’isle. Ils lui firent préfent de deux nègres en 
habits de livrée , de 20 verges de draps écar- 

« 
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late & cinq pièces de Cambrrd. Ce rrcfcnc lui 
üt grand, plaifir & le difpofa toujours- plus à 
nous obliger. Nous reqiimes diveiTes prOvi- 
fions, des bœufs , des cochons , des volai.iJes , 
du mais, du ns, des ignames, des noix de 
coco : nous eûmes lieu d’être contens des Ef- 
pagnols, & ils le furent de nous; notre fépa- 
ration fut celle de bons amis. 

L’isle de Guam peut avoir 40 lieues de 
tour. Au couchant eft une grande anfe où les 
galions viennent fe rafraîchir. Un compte jco 
■Efpagnols dans fon enceinte ou dans celles du 
voifinage ; ils y ont huit curés, dont lîx tien- 
nent école pour inftruire les Indiens; il y a 
fous eux d’autres maître? d’école mulâtres ou 
Indiens, qiii ont répandu la langue Lfpagnoie 
dans tout le pays. Guam eft montueufe , ar- 
rofée par d’excellentes eaux ; on y recueille 
des oranges , des limons , des citrons , des me- 
lons d’eau & raufqués; on y nourrit des bœufs; 
mais ils font maigres , petits . & blancs ; des 
cochons dont ia chair eft le meilleur porc frais 
qu’on puilfe manger au mônde , parce qu’ils 
fe nourrirent de noix de cacao & d’un fruit 
qui fert de pain aux habita is. L’indigo y croît 
en grande abondance, & il y eft prefque inu- 
tile; l’argent y eft très-rare, & le commerce 
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peu de chofe. Environ aoo foldats y reçoivent 
annuellement leur paye de Manille par la voie 
d’un petit vaiffeau qui leur apporte des habits, 
du fucre , du ris & du vin , & en remporte 
ainfî une fomme égale à celle qu’il y apporte. 
Aujourd’hui ils fementduriz dans les vallées, 
ils cultivent la terre , & leur fort s’améliore. Le 
fruit qui leur fert de pain reffemble à de très- 
grofles oranges : l’arbre qui les porte eft gros , 
fes feuilles reflemblent un peu à celles du 
figuier , mais d’un verd plus brun. On donne 
aufli de ce fruit aux cochons pour les engrait 
far il n’a point de noyau. 

Le gouverneur demeure au nord de l’isle , 
dans un village où â y a un couvent. Les Ef 
pagnols s’y marient avec l^s Indiennes. Les 
habitans naturels font d’une taille avantageufe , 
d’un teint brun olivâtre; ils font vigoureux; 
leur feul habit eft une efpèce de torchon qui 
leur pend au derrière : les femmes ont de 
petits jupons : ils font fi adroits à tirer de la 
fronde , que rarement ils manquent leur but, 
& jetent une pierre d’argile pétrie & féchée , 
avec tant de roideur , qu’ils peuvent tuer un 
homme à une affez grande diftance ; ils fe fer- 
vent aufli d’une lance faite d’un bois très-pe- 
fant. Leurs pirogues font , difeut les Efpa- 
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gnols , 20 lieues par heure ; je crois qu’elles en 
peuvent faire'é ou 7; elles femblent aller comme 
un trait ; elles ont 50 pieds de long , 2 de 
large , & 3 de creux , & n’ont qu’une voile de 
nattes : elle ne la porterait pas , s’il n’y avait, 
au côté oppofc au vent , des folives attachées à 
un gros bloc contigu, de la forme de la pi- 
rogue & qui a la moitié de fa longueur. Ces 
folives font couvertes de planches , & c’eft là 
que l’on met les marchandifes ou les paifa- 
gers : la difficulté eft d’aller vent arriéré avec 
cette pirogue fans renverfer , ce qui arrive 
quelquefois. 

Nous partîmes de Guam le 20 Mars par un 
bon venti dans ce climat , nous avions beau 
tems tout le jour, la nuit il faifait des bou- 
rafques de pluie avec une chaleur étouffante ; 
nous cinglâmes vers Ternate. Le n Avril , 
nous vîmes une isle baffe, plate, couverte 
d’arbres & de verdure : elle eft vers le 2 dejr. 
f4 min. de latitude feptentrionale , & n’eft 
point marquée dans nos cartes; le 14, nous 
découvrîmes une terre fort haute ; nous la laif. 
sâmes à 12 lieues de nous, & le lendemain 
nous en vîmes une autre que nous crûmes 
faire partie de Cdebes. Le 23 , le tems fut 
orageux, ce qui ajouta aux travaux de mon 
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équipage; à peine 4 hommes avec la pompe i 
pouvaient balancer l’eiFet de la voie d’eau. 
Nous vîmes enfuite ditférentes isles , & le iz 
A'iai , nous nous aiFurames qu’elles étaient celles 
qui forment le détroit de la Nouvelle Csuuiée, 
& nous envoyâmes une chaloupe vers l’uiie 
d’elles : elle nous rapporta qu’elle y avait vu 
des traces d’hommes & de tortues , avec des 
relies de feux. Déjà nous approchions encore 
de la difette , mais on trouva dans le BacheHer 
beaucoup plus de ris qu’on ne croyait : p ès 
(à diftribution , il Te trouva que nous avions 
des vivres pour fubfifter fur rner pendant trois 
fcniaines. Nous avancions toujours à la vue 
des hautes terres de la Nouvelle Guinée ; du- 
lant la nuit, la Duchefle allait devant nous 
avec fa pinalî'e à la tète, car ce parage nous 
était inconnu , & les courans y font très-va- 
riables. Nous apperqûmes une autre isle lon- 
gue, élevée, que nous crûmes être l’isle de 
Ciram; mais incertain de ce qu’elle était & 
de ce qu’on y trouve, nous réfolûmes de ne 
pas perdre de tems , & de tendre diredemenc 
vers le détroit de Bouton , où peut-être nous 
trouverions alfez de vivres pour nous rendre 
à Batavia. Nous entrâmes, fans le chercher, 
dans une grande baie fermée par des isles > 
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mais nous n’y trouvâmes point d’ancrage, quoi- 
que nos vergues pufi'ent toucher la terres quel-», 
ques-iins des habitans s’approchèrent dans un 
canot, & nous firent entendre qu’ils avaient 
des vivres en abondance. J’y envoyai ma pi- 
naiTc & ma gabarre pour voir ce qu’on y trou- 
verait; elles lurent bientôt environnées de ca- 
nots remplis de cocos , de citrouilles , de maïs , 
de volailles & autres provifions. On préfenta 
ries officiers au roi & à l'es nobles , tous fim- 
plement vêtus d’un morceau d’étolîe autour 
des rems , mais emprelTés à nous obliger. Nous 
ne piimes en profiter beaucoup, ne pouvant y 
mouiller, ni nous y foutenir contre le courant: 
nous rcfülûmes de nous approcher de la terre 
que nous voyions à l’oueft à 9 lieues de diC- 
tance. Les habitans nommaient Vanfeal la plus 
orientale de ces isîes; Capota^ celle qui eft 
entr’elle, & celle de Cambaver qui eft au le- 
vant. Leur latitude y eft de f deg. 15 min. 
leur longitude Je xzo deg. min. La terre 
où nous teiidimes fc trouva être l’isle de Bou- 
ton^ & nous en avions pafle le détroit: il fut 
réfoln de rebroufler; une brifii de l’eft nous 
favorifa ; nous approchâmes de la terre ; elle 
nous parut bien habitée , garnie de forêts, 
pourvue de toutes fortes de vivres ; mais je 
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n’y trouvai point d’ancntge : le lendemain 29 
Mai , je trouvai fond , & nous jetâmes l’ancre. 
Les gens de ma chaloupe m’amenerent des 
Malayans qu’ils avaient gagné à force de pré- 
fens , & que nous ne pûmes entendre faute 
d’interprète; ils fe bornèrent à nous indiquer 
la terre qui était au nord. Nous envoyâmes 
une de nos pinalfes pour chercher la ville dont 
■ parle le capitaine Dampier dans fes voyages, 
où réfîde le roi de Bouton. Ils la trouvèrent. 
Ce roi a plufieurs galeres conftruites fîngu- 
lierement & fur lefquelles il peut embarque^ 
8000 hommes. Les bourgs de cette isle font 
bâtis fur des précipices , & il eft très-difficile 
d’y atteindre. La capitale eft fur une monta- 
gnp J où l’on ne parvient que par un fentier ef- 
carpé. Nous y vîmes une fource qui defcen- 
' dait des rochers; mais la marée qui s’élève ici 
à I f pieds , ne nous permit pas d’y prendre 
de l’eau. 

Des officiers du roi vinrent le lendemain 
nous apporter une lettre de nos officiers , qui 
nous annonçait que nous trouverions des vi- 
vres fi l’on convenait de prix ; mais cette ap- 
parence de fuccès ne produifit rieaj nous eû- 
mofi lieu de craindre d’y elTuyer quelques mal- 
heurs, & il nous fallut retenir l’interprète (ht- 
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roi pour faire relâcher nos gen,s qu’on rete- 
liait à la ville. Heureufemeiit les habitans nous 
avaient fourni de vivres pendant la négocia- 
tion > nous avions fait du bois & de l’eau, & 
nous pouvions au moins arriver à Batavia fans 
craindre la difette. Nous partîmes le 8 Juin, 
n’ayant pu obtenir un pilote du roi de cette 
isle. On dit qu’il domine fur toute les isles du 
voifîiiage, & peut lever f 0,000 hommes ; celle 
où il réfide peut avoir jo lieues de long; elle 
eft fous le 5° 20' de latitude méridionale. Ses 
fujets parlent la langue Malaife, font coura- 
geux ou difent l’ètre ; & vivent dans la fécu- 
rité , furtout parce qu’ils font pauvres : ils font 
alfez bien faits, d’une taille prefque au-def- 
fous de la médiocre , d’un teint olivâtre ; ils 
I ont Içs traits groflîers. Ils fe difent Mahomé- 
tans, & tout ce qu’ils en favent, c’eft, qu’oii 
peut prendre pluüeurs femmes , qu’on doit 
Je baigner fouvent , s’abftenir de porc , & pra- 
tiquer quelques autres petites cérémonies. Oit 
ÿ trouve des noix mufcades; les Hollandais 
n’y ont point de comptoirs , mais ils en tirent 
des efclaves & un peu d’or. 

Le 9 , nous vîmes la terre à g lieues de nous: 
c’étaiejjft les isles ZaUyer ; plus loin nous ap- 
perçùmes un vaiiTeau qui nous parut Hollan- , 
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dais 5 Si nous cherchâmes à le joindre ; le calme 
nous furprit , j’y envoyai ma pinaiTe qui nous 
rapporta que le vaifleau allait à MacalTar dans 
l’isle Celebes , que fou maître était un Malais 
qui promettait de nous conduire à Batavia, 
pourvu que les Hollandais ignorallènt le lér- 
vice qu’il nous aurait rendu. Il nous fit enfi- 
ler le détroit de Zaleyerj nous côtoyâmes Ce- 
lebes dont les terres font balTes près de la mer j 
mais au-delà on voit s’élever de hautes mon- 
tagnes. Nous ntarchames entre des petites is- 
les qui en font voifines , toujours la fonde à' la 
main: bientôt nous perdîmes Celebes de vuej 
nous pallàmes près de Maduré, isle qui peut 
avoir 40 lieues du levant au couchant, & eft 
fltuée au nord de Java , que nous découvrîmes 
le lendemain ' près de la haute terre de Jd- 
para. Autour de nous étaient des bateaux de- 
pêcheurs ^onc aucun ne voulut s’approcher. 
Le 17, nous vîmes -à' ^ lieues de diftance les 
isles de Caraman Java. Un gros vaiifeau pa- 
rut devant nous, j’envoyai ma pinalTe pour 
en apprendre des nouvelles. C’était un navire 
Hollandais , du port de 600 tonneaux , monté 
de fo pièces de canon , qui était parti de Ba- 
tavia. 11 nous apprit que la guerre coi^inuair 
eu Europe , que nous avions eu de grands 
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fuccès en France, & qu’il n’y avait plus de 
dangers dans noue route jufqirà batavia. 

Le 20 , nous apperçumes 50 ou 4c vaif- 
féaux ralTemblés daiîs la rade de batavia , où 
nous mouillâmes heiireurement après le cou- 
cher du foleil. Nous allâmes enluite vifiter le 
gouverneur, & lui parlâmes de la nécelFité de 
radouber nos vaiireaux, & on nous l’accorda} 
naais après de longs délais. Pour le faire, nos 
vailîeaux allèrent mouiller près de l’isle //or,7 , 
parce qu’on inc voulut pas embarralfer l’isle 
Onrujî^ où l’on répare les vailTeaux Hollandais. 
Pendant ce tems , je demeurai à Batavia où 
j’efpéniis me rétablir : le chirurgien y parvint 
à tirer la balle- du moufque't qui m’était relié 
dans la gorge depuis Cx mois; ce fut avec 
peine, p^rce que j’avais la mâchoire lî fracaC- 
fee que je ne pouvais ouvrir. la bouché; <il 
me tira aiiffi plufieurs efquilles de mon pied, 
& j’eus enfin refpérance de rne rétablir. No- 
tre équipage cependant ,.fe dédommageait de la 
difctle que nous, avions fbiitFert, il ne penfait 
qu’au plaifir , il regardait avec horreur la peine 
& le travail ; mais il fallut pourtant s’y remettre. 

Notre vaiffoau le Marquis^ fe trouva hors 
d’état de'fe rendre en Fumpe: Tes côtés «S; fon 
plafond étaient criblés de vers, & nous réfolû- 
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mes de le vendre. Le 25 Juillet, fourni enfin 
d’un pilote & d’un ponton , nous palîàmes fur 
l’isle Horn , & y mouillâmes à un jet de pierre 
du rivage. Là , nous nous occupâmes à réparer 
promptement nos vaifleaux , à mieux embaler 
nos marchandifes , & nous n’y parvinmes pas 
fans peine. Plufieurs de nos gens étaient attaqués 
de fièvre & de dyflenterie ; quelques-uns mou- 
rurent. La faifo’n était avancée & le vent fouf- 
flait avec violence dans Kisle où nous étions} 
ce qui me fit chercher à hâter notre départ. 
D’ailleurs , tout ici eft chargé de prohibition } 
l’on vifîte les petits bateaux avec une exadi- 
tude rigoureufe } ' & c’eft en partie pnur éviter 
des tracafleries que nous avions interdit le com- 
merce à tous nos gens. Nous ne pouvions ob- 
tenir des charpentiers Hollandais , ni d’aller à 
l’isle d’Onrü/2, puifqu’il n’était pas poflîble de 
radouber à l’isle Horn. En vain voulûmes-nous 
aller au gouverneur pour nous plaindre , nous 
ne pûmes parvenir jufqu’à lui } il ne nous refta 
de parti à prendre que celui de nous hâter 
pour nous rendre au cap de Bonne-Efpérance. 
Nous vendîmes le Marquis, pour f7f rixdal- 
les , & quittâmes Batavia le 12 Odobre. 

Cette ville eft fîtuée au nord-oueft. de l’isle 
Java ; la chaleur y eft tempérée par les brifes 
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ée mer & de terre qui s’y font fentir tous les 
jours , & par les vents du levant & du couchanc 
qui foufflent alternativement , toute l’année , le 
long de la côte. L’été y rcgne de xVlai à la fin 
d’Odlobre ; alors le ciel e(l ferein , l’air efl ra- 
fraîchi par les vents du levant. L’hiver lui l’uc- 
céde & s’annonce par de groifes pluies : en Dé- 
cembre le vent fouffle du couchant avec vio- 
lence & en éloigne le commerce ; en Février 
on éprouve des changemens brufques , des ora- 
ges fubits accompagnés de tonnerre. On y feme 
en Mars i Juin y eft la fleur de l’année; on ré- 
colte le riz & le fucre en Septembre ; & le mois 
fuivant, la terre eft embellie de toutes fortes de 
fleurs & de fruits. La ville eft quarrée , ceinte 
d’un mur & de 22 baftions : un tremblement de 
terre qui renverfa des montagnes , détourna le 
cours des rivières , vers le commencement de ce 
fiecle, y rendit les canaux moins commodes 
qu’ils ne l’avaient été. La baie eft environnée 
de 17 à Ig isles,’ qui rompent les Vagues & en 
fout la fureté. Les canaux qui traverfent la ville 
font revêtus de pierrtîs jufques à l’eftacade qu’ort 
ferme tous les foirs & ou l’on tient un corps de 
gardes qui reqoit un droit de pafllige , payé par 
les vaifleaux, qui y entrent : les rues font urées 
'au cordeau , & ont 50 pieds de large de chaque 
,Tomc III, - B b 
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côté des canaux qui les traverfent, font au 
nombre de if, fur lefquels il y a l6 ponts, 
prelque tous bâtis de pierre. L’hôtel de ville 
ell magnifique: il y a une cour environnée de 
murailles avec un double rang de colonnes de 
pierres: c’elt-Jà que font les appartemens des 
officiers delà juftice. 11 y a divers hôpitaux, 
diverfes maif'ons de difcipline où l’on occupe 
les catins à filer , les garnemens à râper du 
bois de teinture. Les Chinois y ont un hôpital 
pour eux, & fes revenus font fi bien adnii- 
niftrés qu’on n’y en voit point qui mendient. 
Les criminels condamnés à mort, y font rare- 
ment exécutés -, on les employé à nettayer les 
canaux «Scies fbffés de la ville. Les femmes peu- 
vent aifément s’y l'éparcr de leurs maris, «Sc un 
avocat m’a dit que de fS caufes qui pendaient à 
la fois devant le confeil , il y en avait fi pour 
caufe de divorce. La ville , le château , l’isle 
Onruft font bien fortifiés , & munis d’une nom- 
breufe artillerie. Les ouvrages du dehors ré- 
pandus dans la campagne à 4 lieues au loin, font 
faits de terre,' environnés de folfés «& de haies 
vives J ils reffemblent à des berceaux de ver- 
dure} quelques-uns font revêtus de brique. 

' Les Chinois qui font habitués dans l’isle, jouif- 
.fent de grands privilèges: les autres n’y peu,* 
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Vtent demeurer que fi:-: mois. Ou parlera des ■ 
Javanois dans un autre voyage. Les Llolîan- ' 
dais exercent fur eux un pouvoir defi^oti- 
que ; ils leur préfèrent les Cliinois , plus induf: 
trieux , qu’ils craignent moins & dont ils reti- 
rent davantage : ils payent up gros loyer pour 
leurs boutiques, des taxes confi.lérables & un 
intérêt , de i6 à jo pour cent , de l’argent qu’ils 
leur empruntent, j’ai ouï dire qu’il y en avait 
80000 dans l’isle qui payaient diaque année 
une rixdale pour le droit de porter leurs che- 
veux : ils vont tête nue, en robe longue & un 
éventail à la main : ils fournilleiu aux Hollan- 
dais toutes les marchandifes do la Chine à meil- 
leur compte que s’ils les tranfp orraient enx- 
mêmes. II y a dans Batavia une imprimerie & 
des colleges publics où l’on enfeigne le latin , 

\ 

le grec , les humanités & les fciences. 

Quelques-uns de nos hommes déferrèrent de 
nos v.aifle.aux pour refter ici ; d’un autre côté , 
chacun de nos vailfeaiix fit 16 à 17 recrues; 
il le-fallait, afin de pouvoir nous défendre, puif- 
que la guerre durait encore. Kons reliâmes 
quatre jours dans l’isle du Frina pour faire de 
l’eau & du bois, & nous y rélblûmes d’aller 
droit au cap , de nous y attendre 20 jours au 
cas de féparatioii , & de partir de-là pour Sie. 

h h 2 
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Jiilene. Le ^ I , nous fûmes en danger de cou- 
ler à fond & fîmes le fignal de détreiTe : nous 
avions trois pieds d’eau & nos pompes étaient 
engorgées, heureufement nous parvinmes à les 
dégager. Dix jours après il fe fit une nouvelle 
voie d’eau , & nous ne pûmes parvenir à la bou- 
clier. Le If Décembre, nous vîmes la côte 
d’Afrique, & le 27 , la montagne de là Table j 
nous jetâmes l’ancre le lendemain j mais je fis 
amarrer mon vaifleau , afin de pouvoir réfifter 
aux bouffées violentes que nous y éprouvions. 
On réfolut d’aller en Angleterre de conferve 
avec la flotte HoUandaife. Cette réfolution était 
contraire à mon fentiment , car je voulais aller 
au Brefil vendre avec avantage nos marchati- 
difcs qui ne pouvaient manquer de fouflfrir 
dans le long trajet qui iwus refiait à faire , ou 
du moins d’y envoyer dans ce but un des trois 
vaiiTeauXî je cédai à la pluralité des voix. La 
néceffité d’attendre jnfqu’en Mars la flotte avec 
Laquelle nous devions partir , m’en faifint une 
de caréner mon yailfeau ; mais les officiers des 
autres vailfeaux s’y oppoferent; c’était un refte 
de la difléntîon élevée entre nous. 

- La flotte arriva en Février, & je me prépa- 
rai au départ, j’étais toujours retenu dans ma 
chambre & hors d’état d’agir : pour payer nos 
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provifions , nous vendîmes une partie de nos 
marchandifes : je vendis aiifli une douzaine de 
mes nègres i prefque tout fut tiré de mon vaiC- 
feau , parce qu’on n’y pouvait rien tenir à fec 
nulle part. Nous ne. partîmes que le G Avril , 
au nombre de i6 vailTcaux Hollandais & de 
neuf Anglais. Nous avions rcqu nos ordres 'de 
l’amiral & nous devions les fuivre à la rigueur. 

l a ville du cap renferme maifons & une 
églife j il y a plufieurs villagçs répandus à 20 
ou JO lieues de diftance -, il n’y a du gros bois 
de charpente qu’à fo milles de-là, On y obferve 
de fi bonnes loix, il y régné tant d’induftrie & 
de propreté , qu’on ne peut que louer cette co- 
lonie & défirer de l’imiter ; peut-être la juftice 
y eft trop févère. Le château efi: fort vafte & ' 

bâti de pierres de taille : on y compte 70 pièces 
de canons , & environ foo hommes qui y font 
fort bien logés ; mais ce château eft trop éloL 
gné de la rade pour défendre les vaiiTeaux. La 
rade elle-même eft dangereufe en hiver. A plus 
de 100 milles de-là , les Hollandais ont trouvé 
unefource chaude, excellente pour les malades 
^ui boivent fes eaux & s’y baignent. 

Le 50 Avril, nous vîmes l’isle Ste. Hélenej 
le 7 Alai , celle de i’Afeenfion. Un mois après 
les .amiraux Hoilamiais arborèrent des flammes . 
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à la tète de leurs grands mâts , & les autres 
vailTeaux les imitèrent , afin de paraître tous des 
vailFeaux de guerre. A mefure qu’ils approchent 
de leur pays , ils grattent & nettaient leurs 
vaifleaux , ils y mettent des voiles neuves , & 
l’on dirait qu’ils fortent tout fraîchement du 
port. Des brouillards épais nous environnèrent 
pendant plufieurs jours , & pour que l’efcadre 
ne fe difperfàt point , l’amiral tira deux coups 
de canon toutes les demi-heures, & chaque vaiH 
feaii lui répondait par un coup. Le if Juillet, 
nous rencontrâmes un vaifTeau Danois qui allait 
en Irlande & nous apprit que lo vailTeaux de 
guerre Hollandais croifaient pour nous atten- 
dre à la hauteur de Schetland. Nous les décou- 
vrîmes en elFet bientôt après : ils nous joigni- 
rent tous , le i6 Juillet , vers ces isles , dont les 
habitans fort pauvres vinrent nous offrir le peu 
de provifions qu’ils avaient ; leur feule richeiTe 
eft la pèche. Nous les quittâmes le lendemain. 
L’amiral de la flotte marchande commanda les' 
v.aiffeaux de guerre comme fes propres vaiC- 
•lêauxjce qui, je crois, n’a lieu qu’en Hollande. 
11 fit obferver la plus févère difeipline, & au- 
cun n’allait de fon bord à un autre lans qu’il 
l’eut permis. >Le ^2 j , nous vîmes la terre , & 
tous les vaiffeaux arborèrent leur pavillon. 
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Tous les vailTeaux Hollamlais , à la vue de leur 
chere Patrie , ainlî qu’ils l’appellent de boa 
cœur, déchargèrent tous leurs canons. Nou% 
mouillâmes à la rade du Texel , où nous reliâ- 
mes jufqu’à la fin de Septembre , teins où nous 
quittâmes les ports de la Hollande pour veniï 
mouiller aux Dunes , après un voyage pénible 
de trois ans & un mois. 

Nous ne donnerons point ici la relation que 
le capitaine Coofca donné du même voyage \ il 
difFcre par quelques circonftances & quelques 
obfervationsj mais ces différences font trop peu 
importantes pour répéter le relie, dansla vue de 
ne point les perdre. Il ne faut point , s’il ell pot 
fible , faire de double emploi. 


. I 

' Fin du Tome III. 
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